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INTRODUCTION

Dar.c la deuxième moitié du wmc siècle, appâtait en

Fiance une doctnne sociale qui, poui la piemieie fois,

piésente le caiacteie d'un système complet logique-

ment dedi.it d'un piincipe fondamental.

Ju-sque-la, au point de Mie économique, despiocedes

empiiiqucs a\aient ete appliques dans tous les Etats;

piocédes dont on avait, api es coup, édifié la iheoiie

qui ne pouvait pai conséquent pas a\ou l'ampleui

d'un s) sterne d'ensemble.

Cette gia.ide nomeauté, cette conception nom elle

d'une science sociale, s'explique pai le caiacteie du

pèie de la doctiine, le doctem Qucsnay, médecin de

Louis XV, qui, pai sa piofession, habitue a cludiei les

phénomènes natuiels poui } confoimei ses actes,

a\ait poite la même méthode a l'étude des phénomènes

sociaux.

L'obsciNation attcnlhc de la Me sociale a\ait pei-

suade Quesnay qu'il existe un onhe nalinel et essentiel

des sociétés politiques; ouheque la constitution phj-

siquede riiomme îcnd necessane.

La cio}anceà cet oulie natmel est le liait caiacte-

listique de ce système tiès heuieusemcnt appelé par

Dupont (de Nemouis), disciple de Quesnay Physio-

ciatie, c'esl-a-diie, goti\einement de ta nattae.
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Poui les phjsiociates, les effets les plus heuicux au

point de vue social doivent îesultei de l'adaptation de

la société a cet oïdie natiuel Dupont de Nemours

donne comme titie a son lhie • La Plujsiociatie ou

Constitution natmetle du gouvernement ix PLUSAVAN-

IAGIUXau qeme humain, et Quesna) ecnt toujoms
•

« L'oidie natiuel évidemment le ptus avantageux aur

hommes îeuius en société* »

Oi, lien n'est plus facile que de se soumettie a cet

ouhe, il suffit de laisseï agii l'homme hbiement, cai

il y a en lui quelque chose de stable et d'immuable,

qui est de l'essence des lois phjsiques : l'inteiêt pei-

sonnel, qui le pousse natuiellcment a îecheichei cet

oïdie.

La libellé donc mené a loidie natiuel, mais cet

01die est-il bien sûiement le îegime le plus a\antageti\

a la société? En d'auties ternies, est-il Mai quel'inteiét

piivé donc condune fatalement a l'inteiêt geneial, que

l'haimonie sociale soit une îeahte?

Il faut en avon l'assuiance, car s'il en était auhe-

ment, il impoileiait peut étie d'entia%er la hbeité I

Les ph)sioLiates tiennent poui évident l'avantage de

cet oïdie; cependant,si nous clieichonsanous îendie

compte de ce qui peut lem communiquei une assu-

îance si optimiste, nous vo\ons que c'est une considé-

îation foit peu scientifique.

L'ouhe natiuel, disent-ils, est le piodtiit des lois

natuielles; 01, comme celles-ci émanent de l'auteui

1
Quesnay, VOrdrê naturel, chap. Y,



de toutes cjioses et comme l'Eue supiêmcest bon et

n'a pu vouloii le malheur de ses ciéatuies, l'oidie

natuiel doit êlie necessaiiement le plus a^antageu^ au

génie humain * <

Voila vine îaison a laquelle Malebi anche eût sans

doute home une valem ; mais, au point de Mie écono-

mique, il nous est peinus de ne pas nous en con-

tentei

11 ne nous païaît pas e\ident que l'inteiêt pei-

sonnel donc menei necessaiiement a l'inteiêt genéi al,

ce n'est pas un axiome, nous demandons des piemes

Oi, pieeisemcnt, des la fin du \MIIP et \d pieimeic

moitié du xi\e, les pienneis d'entie les économistes de

l école hbeiaie étaient eux-mêmes aimes pai l'étude

du tonctionnement des lois natuielles, a fane un tableau

des plus sombies, de ce que les plvssiociates appelaient

Toidie natiuel.

La libelle économique se t»ornait de ce fait smgu-

lieiement deconsideiee, et l'idée d'hannonie sociale

tout au moins ne païaissait plus soutenable

C'est a ce moment que, dans le monde des écono-

mistes, on \it appaiaitie une figuie inteiessante ; I3as-

tiat, dont l'amoiu de la libelle et la foi en l'hannonie

sociale était aussi ai dente que celle des phjsiociates,

mais qui enticpiil a\ec îesolution la tache difficile de

piouvei l'haimonie et de îehabihtei la libelle, en

l'asse\ant sui une base solide et plus scientifique.

i Dupont de Nemours, Onqme cl piogies d une sciencenou-

velle Êdit Guillaunnn,p 3b
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Fiedéuc Bastiat, dont on vient de fêter le centenaiie,

est né a Ba)onne le 1e)juin 1801.

Il fit de tiès bonnes études a Sone/e et, selon le

desn de sa tamille, se fixa a Mug-on sui l'Adoui, où il

passa toute sa Me, sauf les cinq deimeies années, dans

une îetiaite studieuse.

Un aiticle qu'il envoxa en 1844 au Journal des Eco-

nomistes le fit connaîhe a Paiis; il fut bientôt en i da-

tion avec le celebie polémiste anglais Cobden et entia

delibeiement dans la lutte, ai dente a cette époque, poui

la libelle économique

Ledepaitement des Landes l'envoya comme députe

a l'Assemblée constituante, puis a la Législative

Mais il îessentit bientôt les atteintes de la maladie

qui de\ait le fane mouni, et c'est alois que se xojant

oblige d'abandonnei la lutte, il songea a fixei dans un

omiagelespiincipes fondamentaux qui l'avaient guidé

11n'eut pas le temps dachevei et mouiut a Rome le

24 decembic 1850 -.

ÀujouuVhni cncoie, la populante de Bastiat est

grande; c'est le plus connu de nom des économistes;

mais telle populante, suitout en Fiance, est plutôt

celle qui s'allachca la memoiie d'un huilant polémiste

qu'a celle d'un savant theoncien.

C'est un espnt penchant» empieint d'une bonhomie

1On tioit\cia la hiogiaphi» détaillée et mei\eilleuscmcnt

eente de Ihstiat pai un de ses disciples, \\ de Tontenaj, dans
le picnnei \olume de l'édition des OEnviescomplètesde Fiedéuc

Bastial GuiUnuniitij1851,duniè*c îeimpiession, 1893.
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un peu moqueuse; sa logique enveloppante est si

seiiée qu'elle déconceite, et cependant elle est si aisée

qu'elle ne nous p-aïaît plus que du gios bon sens.

C'est qu'il a le don dé se jouei des plus giaves ques-

tions et d'escamotci en quelque soi te les difficultés.

Son style net et piecis, plein d'images \i\es et sai-

sissantes, est d'une claile et clune limpidité telles, que

pour s'apeice\on de toutes ces qualités, il faut penseï

a le ciitiquei et se distiane derentiaînement de l'idée

qui s'y deioule si facilement Peut-ôtie même est-il

hop claii et tiop piecis poui païailie a quelques-uns

Maiment scientifique 1.

Oiateui, ecinain toujouis pétillant d'espnt ou plutôt

d'une ^el\e gasconne qui n'exclut pas la finesse, confe-

îenciei élégant et enjoué, il contait xolontieis Peau

d'Ane a son auditone chaime et tout suipns de \on a

la conclusion un des pioblemcs les plus ai dus de la

science économique îesolusi simplement.

Un des disciples de Bastiat l'a compaie a La ron-

taine 2, cela nous îappelle qu'il n*>eut gueic de com-

paiablc a la dishaction de l'un que celle de l'aune,

mais nous acceptons \olonheis le îappiodieincnt enlie

les aillent s comme enlie les hommes Ne uonail-on

pas ceute pai le fabuliste, celle histohe de Pueia et

Stulla, ces deux villes, qui poui communiquei tiacent

1V.Lissnlle, Capital et liavaitt p 63 —<1n \otic qitihtc
d'diemand (adiessi i Stliul/c), \ous dese/ snon qu il est

d usagechez nous non pas de ti utci un sujet necespiitet

legueté »
a V R. de 1ontenaj Ihogiaphiedt Bastiat
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a giands fiais une îolite et s'imposent ensuite de

lomdes cliaiges pour y empêchei la eiiculation, et ces

pamphlets, ces sophismes économiques où se révèle Un

ait meiveilleux dans la conduite logique d'une propo-

sition absuide. Caimes y tiouve une îailleiie délicate

et polie, une soi te de nanete spiutuelle qui les lui font

compaiei aux lethes PioMiiciales 1.

Toutes ces qualités plaçaient évidemment Bastiat a

la tête de son paiti chai me d'avoh tiouvé en lui un

zélateur si lemaïquable. Et cependant, l'eiithousiasme

des siens de\ait se changei en un étonnement mêle de

ciainte, loisqu'ils le Micnl pousseï si avant ses attaques

qu'ils n'osèient plus le suivie ni même le soutenu ; ils

ne le compienaient plus.

C'est qu'ils ne connaissaient pas ie seciet de sa foi ce

et de son assmance; ils ne vo)aient pas la claite qui

îayonnait sui sa îoute; ils ne se îendaient pas compte

que ses tendances étaient le développement logique

d'un piincipe supeiieui, d'un système scientifique Et

de même que le x\uc siècle en geneial n'avait gueie

appiécie en Moheie qu'un aeteui incompaiable, les

contempoiains de Bastiat ne viient en lui qu un polé-

miste ties m.illant

Pascal, La Fontaine, Molièie, c'est peut-êhe piendie

bien haut les teimes de compaiaison; cependant ils se

piesentent tout natuiellement a l'espiit; c'est que les

piemieis incatnent le génie fiançais dans la littéiatuie

et Bastiat, c'est l'espiit fiançais en économie politique.

1Câlines,Essaym potiticaleconomy,p. 314
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Il se peut même que ses qualités éminemment fian-

çaîses de netteté et de piecision aient nui à sa îeputa-

lion en ne lévélant sa profondeiu de vue qu'au lecteui

consciencieux etiefléchi.

C'est dans son omiage intitule : les Haï montes écono-

miques, cjui est en quelque soi te son testament scien-

tifique, qu'il nous a leveleson sj sterne et qu'il nous a

confie ses aimes. C'est malheuieusement une oeuvie

inachevée dont la foi me geneiale est îestee fiagmen-

tane et se icssent de la hâte fie\icuse avec laquelle elle

a ete ecnte au milieu des pieoccupations de la polé-

mique et des touiments de la maladie. Il ainait voulu

a l'ceuMc d'un Cobden ajoutei celle d'un Ad. Smith; la

moit qu'il sentait venii et avec laquelle il luttait de

vitesse ne lui a pas laisse le temps de la paiachevei

Un peu attiiste par l'abandon de ses amis, il 'aissait

ce testament a la jeunesse fiançaise dont le poitiait si

ilatteui ou vie son livie. Ce poi hait poim ait êhe le sien

et cela peut expliquei son amihe poui la jeunesse et la

îeapectueuse admnation qu'elle lui donne en îetoui.

Tout est bien aussi chez lui « besoin de ciojances,

desinteiesscment, amoui, devonment, bonne foi, en-

thousiasme de tout ce qui est bon, beau, simple, gland,

honnête, ichgieux », et l'on se sent cnliaîne veis lui

pai toute 1alhiaiice de la sympathie et de la confiance.

Tel était l'homme et l'auteur; on s'explique que ce

fût là l'adveisahené du pessimisme économique pour
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peu que l'on veise dans cette tendance actuelle qui

consiste a expliquai les idées pai les sentiments et a

consideiei les opinions comme affaiie de tempéra-

ment 1.

Aussi le caiacteie essentiel de l'oeuvie théoiicjue de

Bastiat est-il la lutte contie les antagonismes sociaux.

Le titie même de l'ouviage contient tout : Haï montes

économiques

Les theonciens de l'école classique avaient fait un

système de l'antagonisme et le montiaient comme le

îésultat fatal du libie jeu des lois natuielles. Le but de

Bastiat est de clefcndie la libelle; mais il fuit toute

alliance compi omettante avec les économistes clas-

siques qui concluent comme lui à la libelle; il ne veut

pas exposeï la science et la vente en se lendant soh-

daile de ces theoiiciens pai une bienveillance toute

natuielle. C'est la ce qui fait son oiiginahte.

Il conçoit que poui concluie a la libeite, il faut

pailir de celle pi émisse • «Les inteiêts abandonnes a

eux-mêmes tendent a des combinaisons haimouiques,

a la piépondeiance piogiessive du bien geneial 2. »

Le besoin d'etablii cette pi émisse s'était fait d'autant

plus sentii que les principaux économistes classiques

avaient piésenté des theoiies qui cngendiaient le plus

noir pessimisme, conduisant logiquement de consé-

quence en conséquence jusqu'au mal absolu.

1 loi au]} ivle, L'mdundiialtime,RI\UI POLUIQUI*ir PARU»

MIMAIRE,tome 18,p 112
2V. liai montesuonomiqncs, p 7
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Les économistes anglais, en geneial 1, voyaient dans

le havail le fondement de la valeui, et bien qu'on puisse

tnei les conséquences les plus optimistes de cette opi-

nion mallieuieusement inexacte; ils n'en ainvaient pas

moins à montiei que cei tains hommes, obéissant en

cela a la loi natuielle de l'inteiêt peisonnel, étaient

paivenus a fane touinei a leui piofit exclusif un havail

accompli pai la nahue, ce qui évidemment constitue

une injustice.

J.-B. Say et les économistes fiançais, au contiane,

pensaient que le fondement de la valeui se houvait

plutôt clans l'utihle \ et celle opinion peuiassuiante au

point de vue de la justice disliibuhve menait encoie a

conslatei que les piopnelanes des agenls piodueteuis

de cette utilité monopolisaient un avantage donne pai

Dieu a l'humanité.

11en îesullait toujouis une injustice manifeste, elle

caiacteie de nécessite que quelques-uns plelaienta ce

monopole, en monliant que la pioduchon ne peut

exislei sans la piopiiete, ne pouvait qu'excitei nohe

in dation contie le plan piovidenhel. C'est, en effet,

montiei qu'il y a un antagonisme social dans la néces-

site de celte institution.

Ces theoiies de la valeui semblaient donc êtie

l'anet de piosciiplion de la piopiiete qui peimet ainsi

d'accapaiei les dons de Dieu sous foi me de lente.

• Ad Smith, Rtchtssc des nations, edil Giulhunun, trad G

Gainiei, L I, chap 10,p 03—Hic.itdo,Despuncipes de lecono

mu politiqueet de l impol,chap I, p 0 et suiv.

9V J-H Sa>, Coins, chap III, edit 18">2,tome I, p 7880,
tome H, p. 21
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Ce qui aggi avait encore les choses, c'est la façon

dont la theone de Ricaido expliquait comment cette

lente naît ets'accioît 1. —- —

Une cei laine quantité de substances étant nécessane

poui nom 111une population, dit-il, leur pnx sefixeia

d'api es le tiavail dépensé à les pioduue dans les tei-

lamsles moins feitiles de tous ceux mis en cultuie.

Mais l'aceioissement de population obligeia de

îecouin a des teiiams de moins en moins feitiles et

alois les piopuetahes des meilleuies tenes ne payant

a leuis ouvueis que le moindie havail nécessane che/

eux, îeceviont une îente de plus en plus élevée, a

mesuie qu'on altaqueia des tenains plus ingiats.

Ainsi non seulement les piopiietanes sont en mesuie

d'accapaiei les dons de Dieu, mais encoie il en îesuîle

que leui opulence doit giandir de plus en plus comme

le dénùment des havailleuis C'est le geime d'une

inégalité fatale tombe dans la société, un nouvel anta-

gonisme social uiemédiable qui multiplie le piemiei.

La souice de la foi tune de quelques-uns est dans

l'appauvrissement génei al

Bien plus, comme ce geime doit se développer pio-

gtessivement avec raccioissement de la population,

nous apeieevons avec épouvante toute la fol ce de pio-

pagation du mal, loisque Malthus établit celte loi phy-

siologique d'api es laquelle la population a une ten-

dance a ci01lie selon une piogiession geomehique

• Hicaido, op til,chap. M,p 38etsui\ , edtt Guillautnîn,1847.
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dans des pei iodes qui vntuellement peuvent êtie

moindies de vingt-cinq ans i.

Enfin, comme s'il n'était pas assez d'unapeiçu aussi

pessimiste, il constate d'autie paît que les subsistances

ne cioissent que selon unepiogiession aiiihmétique 2.

Que doit-il advenu de cette dispiopoition fatale qui

s'etablna enhe la population et les vivies l II seiait de

toute nécessite d'opposeï une digue a ce flot menaçant

de la population. Oi le seul obstacle qu'on puisse pio-

poseï, c'est la eontiainte moi aie ; mais qui ose y fane

lond ? D'autant que nos institutions de chante et d'as-

sistance ont poui îesultat de l'affaibln Aussi l'huma-

nité est-elle necessaiiement acculée au paupeiisme, au

vice, a la peste, a la lamine et a la guene, qui seuls

conshtuei ont l'obstacle qui mainhendia l'equihbie. Nos

effoils nepouiiont que hâter le catacljsme, cai tout est

antagonisme, les institutions de l'heiédite en steidisant

le teuitoiie 3, comme l'assistance favousant la popula-

tion. C'est l'enlizemeiit sans secouis possible, le déses-

poii systématique.

Du leste, cette thèse de l'inutilité de nos effoits et

même de leur nocuite était acceptée geneialement par

eesauteuis *, c'est ce qui explique qu'avec de paieilles

theones ils démentaient cependant paihsaus de la

hbeite.

1V Malthus,Essaisut lepiinupe de la population 2̂" édition

liançaise Pans Genève,1823Liv. I, chip I, p 8
'
Op cil, hv. I, chap I, p 13. Dansles euconstanceslesphu>

favoiabhsa l'iudUstne.
1Delocqueviltc
1V Malthus,Essai Pitfact de l'édition de I803, et p. 269,

337,VA,36>,5I6,clc
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Tel était l'aspect de l'Economie politique, science de

malheur, ne îevelant paitout que Yinjustice necessaùe,

Vinegahiepi ogi essive, lepaupeiisme inévitable, d'autant

plus somme que ces systèmes concoidaient paifaite-

ment et semblaient fane paitie d'une même théoiie

geneiale.

La vente est toujouis la même quand on la decouvie,

quel que soit le chemin qu'on ait piis pour y paivenii.

Celte pi esomphon ajoutée à la nguciii scientifique de

ces systèmes et a l'autonte de leuis auteuis que Bastiat

îeconnaît comme ses maîhes ne l'intimide cependant

pas.

Injustice, Inégalité» Misèie, découlant du libie jeu des

glandes lois piovidenlielles, tout cela se îesume en un

mol . antagonisme. Bastiat, fidèle a sa tactique habi-

tuelle, pi end îesolument le contiepied et se fait foit de

piouvei qu'il n'est pasviai que les lois piovidenlielles

piecipilcnt la société veisle mal, que les inteiêts légi-

times sont, au conhaiie, haimoniques. A l'antago-

nisme, il oppose l'haimonie.

Reniaiquons que si viaiment il y a haimonie, toute

eneui d'obseivation dévia logiquement menei a l'an-

tagonisme ; des lois, la eoncoidance houblante des

systèmes pessimistes, s'exphqueia lacilement par les

eneuis quelconques qu'ils contiennent, et il n'en îesul-

leia aucune piesomption en laveur de leur exactitude.

Cette îeaetion fondamentale conlie le pessimisme,

c'est le tond de l'oeuvie theoiique de Bastiat. Il veut

piouvei riiaimonie des inteiêts pour asseoir la libellé

sur une base solide et conjuiei du même coup le dan-



ger menaçant qui, outie le découragement, lésultait

de ces théoiies pessimistes. C'est que paitani de cette

pi émisse : « Les inteiêts sont antagonistes », on ne

peut îestei pailisan de la libeité, comme les îévéla-

teuis de ces systenies, que pai un défaut de logique ou

un pessimisme faiouche. Mais la logique i éprend vite

ses droits et l'on ne sait que répondie aux socialistes

qui réclament poui l'ouviier le dioit au havail comme

compensation à l'injustice nécessane de la piopiiete ;

ou à ceux qui la considéiant comme un vol, pioposent

de la supprimer cpiand même.

Les lois piovidentielles poussent la société veis le

mal, il faut les entiavei ; la libellé est fatale, il faut lui

subshtuei la conliamte. Voila le dangei piahque.

Cette pi émisse est une aime temble conhe les doc-

Innes libeiales fournie pai les libéiaux eux-mêmes, et

Bastiat veut labiiseï dans les mains des socialistes qui

s'en seivent.

Si, au contiane, nous adoptons cette donnée : les

inteiêts sont haimoniques, ce seia la libelle logique-

ment établie, la contiainte sans objet, les socialistes

désaimés. Aussi cette pi émisse est l'idée dominante

des Haimonies économiques, et nous devons îecon-

naihe avec Bastiat qu'elle est simple, conciliante, con-

solante, îeligieusc et piahque.

L'essentiel maintenant .est de piottvei qu'elle est

Viaie. / s\> ; / \

Nous allons e\ammei les attaques dingees pai Bas*

]3lU)M*L^-LLl^ 2
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tiat, dans sa lutte contie les doctnnes de l'antago-

nisme, sur les li ois points principaux de leurs manifes-

tations *,Vinjustice, l'inégalité, la misère.

Nous suivions, dans un piemier chapitie, les elfoits

pénibles faits par lui pour îepousser l'accusation d'i/i-

justice et poiu fonder la libei te sur une base scienti-

fique inébianlable. Nous venons les îésultals, appie-

ciables, auxquels il aboutit malgié l'échec de sa tenta-

tive et le piofit qu'on en peut liiei.

Puis, dans un deuxième chapihe, nous etudieionsles

attaques de Bastiat contie les théories qui fontde Yine-

galile un principe social et les atteintes qu'il leui poite.

Nous y venons aussi ses espeiances, sa toi dans une

égalisation, qui doit se îeahseï par une élévation con-

tinuelle du niveau de l'humanité.

Enfin un lioisieme chapihe, consacie a lecueilln les

aiguments que Bastiat oppose aux theonciens qui

nous menacent d'une misèie piogiessive, nous mon-

heia comment il a compns le piobleme de la popu-

lation

Nous teimineions pai une conclusion ou seiont

exposes les îesultats piatiques del'oeuvie de Bastiat et

l'enseignement que l'on peut tnei de sa tentative de

îehabihtation de la libelle en ce qui concerne la

question de savon sui quoi on doit desoimais fixei les

bases d'un système social.



CHAPITRE PREMIER

INJUSTICE

Dans la lutte contie les théories qui aboutissent a

l'injustice fatale et nécessaiie, Bastiat fait pieuve d'une

giande piofondeur de vue et d'un espnt viaiment phi-

losophique. Il se place sur le tenain de la valeui, cou-

sidéiant que c'est la loi de la valeur qui domine tous

les pioblèmes économiques et commande leuis solu-

tions. C'est lui-même qui dit : « La théorie de la valeur

est a l'Economie politique ce que la numeiation est a

l'Arithmétique »*, et plus encoie : « L'Economie poli-

tique c'est la théorie de la valeui »2.

A piopos de la question qui nous occupe paiticu-

heiement, la loi des valeui s a une telle împoi tance, que

c'est d'elle seule que dépend la solution ; c'est de la

notion que l'on aiua de la valeui, que decouleia la

pieuve que l'injustice est au bout d'un legime de libeite

et de piopiiete individuelle 3, ou bien qu'il tend de

plus en plus veis la îeahsation de l'idéal de justice.

1V Ham orneséconomiques,cnap de la valeui, p 140
a V Harmonieséconomiques,chap des besoins,efforts,satis-

factions,p 59
' V Beauiégard, Elémentsd'économiepolitique,chap de la

légitimitéde la propnete individuelle,et chap de la vente. —

V. aussi •La theoue de la rentefoncieie,Sociétéd'Etudesécono-

miques,VI,p 4
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C'est pouiquoi Bastiat fait tousses efoits pour atta-

cher son seciet à cette loi dans l'espoir qu'il lui per-

mctha de piouver que le îégime de libellé a une ten-

dance à se îappiocher piogiessivemenl de l'idéal de

justice; c'est poui cela aussi que les socialistes dis-

sèquent minutieusement le phénomène de la valeur,

afin de nous peisuadei que l'étal social base sm la

libellé et la piopiiete, nous accule fatalement a l'injus-

tice et de nous faiie accepte! la i évolution,

Par là, tous font vi aiment oeuvie scientifique *.

Mais il fallait toute la conviction et la foi ai dente de

B^shat poui faiie face sur ce tenain aux adveisabes

qu'il devait ) îenconhei. Sa position était d'autant plus

délicate qu'il se tiouvait isole, comptant comme anta-

gonistes les plus dangeieux les maîties de son école

qui, du îeste, avaient fourni aux socialistes leui aime

la plus îedoutable. Ces économistes, sans espnt de

polémique et seulement dans un but scientifique,

avaient analyse le phénomène de la valeui et étaient

anives a des notions qui, quoique diveises, concoi-

daienl fâcheusement dans leuis conséquences pessi-

mistes.

Ces noiions sous diffeients aspects se i amenaient

toutes à deux essentielles, car il n'y a en îéalite ciue

deux notions possibles.

Les unes avec Smith, Ricardo et l'école anglaise en

geneial, monhaient le fondement delà valeur dans le

havail; les auhes, avec J.-B. Say et les Economistes

fiançais, le voyaient dans l'utilité.

1 Gide, La notion de la valeur dans Bastial ... —Andlei, Les

originesdu socialismedEtal en Allemagne,p 6.
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I

Naturellement Bastiat, étant donné le but qu'il pour-

suivait, ne pouvait hésiter un instant et s'anêter si peu

que ce fui a l'idée de valeui utilité, On voit que nous

souscrivons ici aux critiques sui la méthode de Bastiat

qui ont ête piésentées pai tous ceux qui se som occupés

de lui depuis Lassalle et Caiinés jusqu'à notie savant

maîhe M, Ch, Gide' et qui dévoilent le vice de finalité,

la piéoçcupalion d'en ai river a une conclusion piééta-

blie; cependant nous auions l'occasion de piotester

contie le caiacteie hop absolu en genéial de ces

cntiques.

Faut-il mentionnei d'aboi d le îepioche qu'on lui

adiesse de penseï que « tout est poui le mieux dans le

meilleui des mondes? »... Sans doute puisqu'on l'en-

tend et qu'on le lit paifoisl

Cependant il vaut mieux îndiquei, dans les #a/mo-

rnes seulement, les dix-huit passages
2 ou ces cntiques

houveiont la léponse en autant de foimes diiîeientes,

toutes si bonnes qu'on ne sauiait mieux fane. Il con-

vient aussi de îecommandei tout un chapitie
3 ou

J'auteur îeconnaît si bien le mal, qu'il en étudie le îôje

et les effets dans le monde économique.

1 Lissalle, Capitalcl tiavad, A Clément, Ferraia, Gide,op

cit, Bonduiand, Bastiat, Caimes, Essays in politicaleconomy,

chap Bastiat
2 Y, Harmoniescconomiqucs,10eedit, 1893,pages 12, 13,55,

141,260,372,387,397,458,502, 566, 568,583, 591,598,607,632,

619,
3 V Haimomeséconomiques,chap Le mal, p. 642
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\ En dehois de « cette classe de lecteuis » que Bastiat

îedoutait tant, « celle qui ne lit pas j>*, ous voyons

qu'on foi mule cependant encoie contie lui le îepioche

d'optimisme. Ce ne peut êhealois, que pai ce qu'il consi-

deie que le mal est le supième éducateur de l'homme,

son guide le plus infaillible quoique le plus biutal, et

qu'il tend de plus en plus a se detiuue lui-même pai

sa piopie action.

Mais a ce compte on peut accepter le qualificatif, car

il ne s'agit plus d'un optimisme impulsif et sentimental,

mais d'une opinion basée sui des obseivations scienti-

fiques. Bastiat est optimiste comme Leibniz et Male-

bianche. Son optimisme est un système scientifique, et

s'il n'y avait que cela dans la critique, nous l'accep-

te! ions.

Mais c'est une façon de îepiocher a Bastiat de cione

a l'Haïmonie sociale avant la pieuve; d'avoir la foi, et

de paitn d'une idée pieconçue veis un but donné,

bien déteimine a l'avance a le piouvei dans les faits

qu'il va analyseï. C'est la un procédé bien peu scienti-

fique, semble-t-il. Cependant c'est souvent ainsi qu'on

piocede en îeahte; Newton avait bien conçu en un

instant rHaimome céleste avant de la démontrei mathé-

matiquement. Ce qui impoite donc suitout, c'est de

voii si l'idée pieconçue a etepiouvee, ou non, scienti-

fiquement.

Quoi qu'il en soit, il y a du viai dans cette critique,

et nous admettons que Bastiat ait été instinctivement

• V. Harmonies économiques,chap piopuele, communauté,

p 292.
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pousse à îejeter l'idée de la valeur utilité, Mais nous

pensons qu'il ne faut pas piendie cette critique à la

lettie, car on s'attendrait à trouver dans les Haimonies

des eneuis qui ont cependant été évitées. C'est bien,

au fond, l'avis des critiques eux-mêmes; nous n'en

voulons pas d'auhe pieuve que le soin que tous ont

mis à discutei les théories de Bastiat.

De plus, nous îemaiquel ons que quiconque lecheiche

la justice ou l'injustice dans les phénomènes écono-

miques est de ce fait même necessaiiement entiaîné à

envisagei la valeui comme fondée sur le havail et non

sm l'utilité, soit qu'il veuille justifier la hbeité comme

Bastiat ou la îepousseï comme K. Maix

Cependant, site souci d'amvei au but mai que, a une

conclusion anêteo a ete la cause détei minante poui

Bastiat de îejetei le fondement utilité poui la valeur,

du moins piesente-t-il aussi des aiguments scienti-

fiques sans quoi il n'eût même pas mente la discussion

ni la ntique.

Ces aiguments, il les expose tout au long dans le

chapihe de la valeur et les îepiend même plusieuis

fois dans le desoidie d'une ceuvie inachevée. Si l'uti-

lité, dit-il, était le fondement de la valeur, paitout où

il y a de l'utilité on déviait tiouvei de la valeur, et

cela est manifestement contiane aux faits. Il nous le

monhe en effet par l'exemple de l'air qui est d'une lies

giande utilité et n'a point de valeur *.Plus encoie. non

seulement l'utilité et la valeur ne vont pas toujouis

1V Harmonieséconomiques,chap delà valeur, p. 449.



-24-

ensemble, mais elles n'ont même; pas de lécipiocité

entre elles ; ainsi, par exemple, le pain est extrême-

ment utile et a peu de valeur, le diamant est d'une

utilité foit contestable, et il en a une giande. On îecon-

nattla les objections appoitées eonue cette théorie par

l'école anglaise.

Mais Bastiat va plus au fond des choses; il îecherche

ce qu'on entend par utilité; il fait îemaïquer que pour

J,-B. Say et les économistes fiançais en généial, l'uti-

lité c'est l'ensemble des qualités des choses, qui les

rendent piopies a notie usage 1. Le blé, l'eau sont

utiles paice qu'ils sont piopies à satisfaite notie besoin

de manger et de bohe. Uutilité est donc inhérente à

la matieie et, des lois, il en est de même de la valeur,

elle devient un des éléments de la matière, elle est

matéiielle-, C'est à la lefutation de cette eneur que

Bastiat s'attache et poite le plus de soins. L'utilité,

d'api es lui, est la piopiiete qu'ont cet tains actes ou

cei laines choses de nous seivir 3. C'est une conception

beaucoup plus laigc qui îepousse la mateiiahte. Il

objecte qu'en effet il y a de Yutilité en dehois de la

matièie comme en dehois de la valeur*, et qu'il y a

de la matièie 5sans valeur, quoique ties utile ; matieie,

utilité, valeur, sont des choses bien différentes 6. Les

1V Harmonies économiques,chap de la valeui, p 482; J.-B.

Sa},op cit, tome I, p 78
9V Haimonicséconomiques,c^ap de la valeui, p 149480
3V Harmonieséconomiques,chap de la valeui, p 143.

^4V Haïmomeséconomiques,chap de la valeui, p 470
6V. Hatmonteséconomiques,chap de la valeui, p 145487-186.
6V.Haimonteséconomiques,chap, de îa valeui, p, 187,
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conseils d'un avocat, les consultations d'un médecin,

quoique immatériels, sont utiles, et nous savons <jue

l'air et l'eau sont des matieies hès utiles et sans valeur.

Donc, indépendamment de loutematéiialite, il y a de

Yuhlité giatnite, c'est-a-dhe sans valeur, et de YnUhlc

oneieuse, qui en a une, Quand nous sommes en pic-

sçnee d'une utilité, d'un moyen de satisfaction, nous

îemaïquons que, le plus souvent, la naluie en a cieé

une paitie, et que le havail humain l'a acciue d'autie

paît; mais: c'est gtahutement que la natuie nous livie

l'utilité qu'elle ciee, le complément humain seul est

onéieux.

Bastiat va s'effoicer de piouver que la piopiiete

individuelle n'enlevé a pei sonne le bénéfice de la gia-

tuite, Ce n'est pas encoie le lieu de îecheichei s'il y a

léussi, mais nous devons constater qu'effectivement il

a exposé de sérieuses taisons scientifiques de îejetei

l'utilité comme fondement de la valeur.

Il va même jusqu'à affiimei que valeui et utilité sont

deux idées opposées 1.U utilité n'a de îappoit qu'avec

nos besoins et leui satisfaction, la valeui n'en a qu'avec

l'effoit. Vutilité est le bien, la valeui le mal.

Et par la il semble se i allier a la théone des écono-

mistes anglais qui voient le fondement de la valeui

dans le travail.

Bastiat accepte-t-il l'explication de la valeui donnée

par les économistes anglais?

1V Harmonieséconomiques,chap. de la valeur, p. 487.
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Il nous païaît qu'il devait êhe d'autant plus enclin à

le faite que c'était la le moyen d'aï river a son but.

C'est qu'en effet si le havail est le fondement de la

valeur, il n'est plus impossible
1 de légitimei la pio-

piiete. Le havail est un effoit, une peine; c'est un

acte méiitoiie, et lien n'est plus juste dès lois que

la piopiiete qui assuie la jouissance exclusive d'un

moyen de satisfaction au havailleur qui l'a pioduit.

Ainsi, il seiait possible de fonder la piopiiete sur la

justice, d'etablii le régime de libellé sur une assise

inébianlable en le fondant sui la moiale.

Cependant, Bastiat dit que la valeur n'a de îappoit

qu'avec Yeffoit, et dans ce mot il a mis toute la cnhque

de la théorie anglaise. Il devait en effet îepousseï l'ex-

plication de la valeur telle que Smith la donnait par

les mobiles et les motifs qui lui avaient fait îejetei

la théorie piecedente. C'est que le mot tiavailde Smith

est à la fois un teime tiop laige et hop eh oit. Tiop

laige, car poui lui il signifie aussi bien l'action de la

natuie que celle de l'homme 2 et par cette extension il

y fait enhei une véritable conhadiction 3. Tiop éhoit,

cai, d'autie paît, il ne semble signifiei pour lui que

« tiavail matéiiel»*. Et, en effet, «Smith et ses dis-

1V Gide,note1, à la page 252de la REVUED'ECOVOMIEPOLI-

TIQUF,1887,tome I, Notionde la valeui
2Y Hatmontes économiques,chap de la piopnete foncière,

p 301

3V Harmonies économiques,chap de la valeur, p 177, et

chap. de la propriété foncière,p 301; Ad Smith,op.ctt, livre I,

chap VIII,p 84
4Ad.Smith, op. ctt, livre II, chap. III, p. 440et suiv.
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ciples» ont assigné le principe de la valeui au havail»

mais sous la condition de la matéi ialité, et même de la

duiée, ce qui implique la matérialité; ce qui le prouve

bien, c'est qu'ils appelaient classes impioduclives celles

qui ne travaillaient pas la matieie.

Quant a lhcaido, il énonçait la même théorie II le

ci oyait du moins , nous faisons cette îeshiction, car,

à celte loi des valeuis, il appoitait une exception pour

les choses îaies 1. Or, il admettait ainsi deux fonde-

ments a la valeui : le havail et la i ai été, ou bien il

dehuisait la loi en y înhoduisant l'exception.

Voila donc, comme dans la théorie piecedente, cette

ci leur de matérialité qui îepaiait, epic Bastiat s'est

effoicé de îefutei avec tant de soin 2. Cependant, la

théorie de la valeui-havail, même debanassee de cet

élément matenel, en pienantle mot havail poui îndi-

cjuei l'effoit humain quel qu'il soit, semblait piesenter

encore a Bastiat tous les avantages necessahes poui

îepousser loin du îégimede libelle l'imputation d'in-

justice.

Mais il était trop claii voyant poui ne pas se îendie

compte qu'on ne pouvait logiquement tondei la valeur

même sm le havail ainsi compns.
—•Cette explication ne îépond pas en effet à la îéalite

des choses; « diie que la valeur est dans le havail,

c'est induiie l'esprit a penseï qu'ils se seivent de me-

suie îecipioque, qu'ils sont piopoitionnels entie eux.

1V. Ricardo,Principesde lEconomiepolitique,chap I, p 7.
° V. PUBLICATIONSDE LASOCIÉTÉD'ETUDESÉCONOMIQUES,

YetVI,La théoriede la Rentefoncière.
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En cela elle esl continue aux faits et une définition

conhaiie aux faits est une définition défectueuse * ».

Et c'est un fait que deux quantités égales de travail

équivalent, peuvent obtenir des îémunéiations h es

inégales.
~

— De plus, l'explication de la valeur par le havail

ne sauiait îendie compte des variations dans la valeui

d'un objet, alois que la quantité de havail incorpoié

en lui esl définitivement fixée 2; il faudiait l'immobili-

sation de la valeur une fois piodiute.

— Puis, si la valeur se mesmait à notie effoit, ne

faudiait-il pas concluie que nous sommes d'autant plus

riches, que la natuie s'est monhee plus avaie? Puisque

le havail est d'autant plus nécessaiie que la natuie a

été moins hbôiale de ses dons 3,on en ai nvei ail, comme

Saint-Chamans 4 le faitpiesque, à vantei l'incendie, le

cataclysme qui nous obligei aient a plus d'effoits.

— Enfin, on peut ajouter cjue Bastiat était d'autant

moins dispose a îecevoii cette explication de la valeui

qu'elle est la base pnse par Ricaido, poui la démonsha-

tion de la îente, ce feiment d'inégalité piogiessive.

Ainsi, comme la piemièie explication, il îejette la

deuxième.

1V,Haïmonteséconomiques,chap de la valeui, p. 178; chap.
du pioducteui consommateiu,p. 407; chap des satanés, p 484,
et chap de la population, p 526

aV Hatmonteséconomiques,chap. de la piopiiete foncièie,

p 313
3

Chap.de la uchessc V,Haïmonteséconomiques
*Y.Hatmonteséconomiques,chap, de la richesse, p 215, St-

Chamans,Théorie de la destiuction systématique.
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Bastiat îemaïqueque les théories courantes ont aulie

chose de commun que leuis conclusions pessimistes,

c'est la cioyance à la matérialité de la valeui ; dans les

deux écoles, dil-il 1, on finit par s'accoider dans cette

eiieui : il faut avouer que Dieu met de la valeur dans

ses oeuvies et qu'elle est matérielle. C'est la piécise-

ment la pi émisse qui mène a ces conclusions qu'il

combat. En effet, si l'on consideie que la valeui gît

dans l'utilité, c'est-a-dne dans les qualités de lamatièie,

on doil concluic que c'est la natuie qui a ciee la valeui

comme elle a ci ce cette utilité. De même que si l'on

voit la valeur dans le havail de la natuie 2 ou le

h avait applique a la matieie, on en vient a penser que

c'est Dieu encoie qui a fait la valeur ou qu'elle est

au moins une paitie de cette matieie de ci cation natu-

îelle

Ainsi dans tous les cas on s'accoide a due : les agents

natuiels cieent de la valeui 3. Or, « le mot valeui im-

plique que ce qui en est pouivu, nous ne le cédons

que contie îemunetation ». Qu'en îésulte-t-il ? C'est que

la piopiiete foncieie et capitaliste
4 est une injustice.

Celui qui a pu s'appiopnei les objets utiles ou les agents

1V.Haïmoineséconomiques,chap de la valeur, p. 159
5Smith.
a V. Haïmonteséconomiques,chap de la valeui
4Boution a le oiemiei dit expressément que la iente eviste

dans lmdustiie tt partout comme dans la piopriete foncieie.

Maisnousvojonsque BastiatetSiv lui mêmel'admettentcomme

établi —Boutron,Questionde la rente, piefaceet chap I»
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natuiels qui les produisent se fait payer sous foi me de

lente, l'utilité que la natuie a cieee. Il ne peut cepen-

dant invoquer légitimement aucun titie pour îecevoii

celte îente; il accapare les dons de Dieu, la piopiiete

qui peimet cela est injustifiable.

Ce n'est pas Bastiat qui le pi emiei fait cette remarque,

J,-B Say lui-même semble déploier qu'où ait pu s'ap-

piopiier la tene 1 et avoue cjue la propriété est un

monopole, un privilège usuipé 2, que par une inconsé-

quence il s'effoice, vainement du îesle, à justifiei.

C'est aussi l'av is de J Gai niei, qui i econnaît 3
que la

piopiiete est une cieation légale qui peimet au pio-

piiétahe de îecevon une îente giatuitement; c'est un

privilège, un monopole 4, une usuipation, en un mot

une injustice.

Mais ces mêmes économistes font îemaïquer, poui

excuseï la piopnété, qu'elle est indispensable, qu'elle

est nécessitée par notie oiganisation phvsique et mo-

îale. C'est bien piie, cai alois, c'est un antagonisme

social 1

Voila le pessimisme plus îedoutable que le socia-

lisme, cai il est la cause de sa naissance et l'aliment

qui le fait vivie.

Tout cela îesulte de la matérialisation de la valeur;

et nous devons obseivei ici, qu'effectivement, toutes

1J -B Sav, op cit., 2mcpaitie, chap H, p 221et suiv.
1Y Haïmontes économiques, chap de la propnete foncière,

p 305-307

3V Harmonies économiques, chap, de la piopiiete foncieie,

p 305-307.
4Henrv Geoige.
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les critiques qui s'adiessent, même de nos jours, au

système de libei te et de pi oprieté, au point de vue de

la justice distribuhve, n'ont hait qu'à la îente quipio-

vient de la possession des choses matérielles, teires,

mines, céiéales, etc., et non pas a la îente que pio-

cure l'exeicice des piofessions libeiales, pai exemple '.

Et cependant il semble que dans tous les cas l'injus-

tice sciait la même, si injustice il y a.

C'est donc la qu'était le dangei et nous avons vu

Bastiat insistei longuement sur la îéfutation de celte

eneui 2.

II

Cette eneui commune et les eneuis paihcuheies a

chaque explication de la valeui obligent Bastiat a les

ecaitei toutes deux. A viai due, il était cependant

d'avis qu'il y a moins des eneuis dans tout cela, qu'une

étioitesse de vue de lapait des économistes, ils n'ont

pas vu mal, dit-il, mais ils n'ont pas vu tout. L'utilité

ou le travail ne peuvent pas êtie le fondement exclusif

de la valeui, mais ce sont des phénomènes qui la

modifient. Aussi, en ecaitant sans les îejetei les deux

théories, Bastiat s'effoice de les conciliei 3 : la valeur

1La thcoiie de la lente foncieie, SOCIÉTÉD'ÉTUDESÉCONO-

MIQUES,VI,i> 2, Boulion,La ientefoncteic, Gide,La notionde

ta valeuidansBasliat , REVUED'ÉCONOMIEPOLITIQUE4887
*V.Harmonieséconomiques,chap de la valeur, p 169,et

chap de la matérialité,p 182
3Andlei,OiigtnesdusocialismedEtat enAllemagne,p 221
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n'est ni dans l'utilité ni dans le tiaVail, mais bien dans

le havail indispensable pour obtenir l'utilité. Pour se

contoimei plus exactement à la pensée de Bastiat, 11

faut due plutôt qu'elle est dans Yejjbil necessaiie pour

obtenu un mojen de satisfaction, afin d'ecaitei ainsi

l'idée de mateiialitê nécessane. La valeui c'est Vutilité

onei euse

Alois, ce qui s'échange, ce qui a de la valeui c'est

seulement Yeffoit humain contenu dans l'acte ou la

matieie utile En effet, i'effoit seul est compaiable d'un

individu a l'autie, tandis que l'utilité, c'cst-a-diie le

bescn qui le piovoque et la satisfaction qu'il a poui

but, sont mcommensuiablçg; c'est donc Yefjoit seul qui

peut êtie la base de la valeui 1.

Quant auconcouis de la natuie, il est gialuit et

Bastiat s'eiîoice de nous le piouvei pal l'iiistoiie, qu'il

fauchait îappoitei lout entieie, du heie Jonathan

cieanl une piopiiete dans le Fai-West, en des pages

qui sont un chef-d'oeuvie de logique et un des plus

beaux moiceauxlilleianes des Haï montes 2.

Mais alois, voila dans le domaine de la îepaitition la

piopiiete lavée de cette accusation d'injustice. Le

îegime de libelle ne permet pas raccapaiemenl des

dons de la natuie. 11n'\ a pas de tente, ce que l'on a

appelé ainsi n'est autie chose que le salaitù du havail,

oWinlèitt des capitaux, ce qui îevienl au nienr

1X.Hainionits tconomiqiies,chap. de la valeui et de rechange.
Dans notie société tout est pioduit ipoui etie cchmge et la

question di justice ne se pose que dans h piopuéte en ce

qu elle a îappoi t à 1ceh mge
s V liatmontefyiconomiques,chap de la piopiiete foncieie.
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Ce qui s'échange, c'est le // avail humain, et voila

qu'il n'est plus impossible de conclure a la justice

distributive.

Plus impossible, disons-nous, cai il y a encoie une

condition nécessane poui y ainvei ; c'est cjue ce ha-

vail humain s'échange piopoitionnellement a sa qua-

lité et a son intensité

Mais, c'est piecisement ce qui n'est pas, Bastiat lui-

même nous l'a montie 1. On a cm un moment, qu'il

allait jetomber dans la theone de la valeui havail-

efioit, telle qu'il l'a îepoussee; mais non ! Il ne touche

pas encoie au but

Il continue donc sa minutieuse anal}se, monhant

pai la, que quelque but qu'il ait décide d'atteindie, il )

veut paivenn pai des moyens viaiment scientifiques,

au nsque de le manquei.

Il îemaïque alois que la valent d'un objet est delei-

nunee autant pai la quantité de havail effectif exécute

sui cet objet, que par 1évaluation laite pui l'achètent

de la peine qu'il auiait a se le pioeiuei pai «-onhavail,

peine que le cédant lui epaigne.

Quand on -ichète un pioduit, en effet, on peut bien

se demandei : « Combien de temps a-t-on mis a le

faiie? 2» et c'est la un des éléments d'appiecation de

la valeui ; mais on se demande sut tout « combien de

temps methai-je a le lane? combien de temps ai-je

'V Haïmontestconomiqucf),chip dclivileui,p 178, chip
du pioducleui consomnudcui>p 107,chap des sihires, p 481,

chip de la population, p. 526
2V Hatmonteséconomiques,chip des sihucs, p 485

BHUNIL 3
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mis à pioduiie la chose qu'on me demande en

échange ?» Ainsi l'élément pi mcipal d'un pioduit est

donc l'évaluation de la peine que l'on ainait a se le

piocuier pai sonpiopie havail. Oi ce havail le ven-

dent l'epaigne a l'acheteui auquel il cède le pioduit et

c'est ce tiavailépaigné qui en définitive constitue piin-

cipalement la base de l'évaluation du pioduit.

Cette îemaïque cjue la valeui s'estime autant pai le

h avail épai gne au cessionnan e que pai celui exécute

pai le cédant est un éclair qui illumine la pensée de

Basliall, elle va lui foui nu lenoeuddesalheoiie.Epai-

gnei du havail a quelqu'un c'est lui îendte un sei vice ;

le havail èpaigné c'est un sei vice i endu, si KVICE,voila

le mot piécieux qui va lui donnei l'explication delà

valeur* « Li valeui c'est le lappoit de deux sei vices

échangés. » Et pai cette définition, pai ce mot se; vice,

Bastiat pense tenu compte de toutes les en constances

si diveises, si nombieuses soient-elles, qui influent sui

la valeui, sans êhe la valeui même.

Il esl vi ai que tout est dans tout et qu'il n'y a rien

qu'on ne puisse fane entier dans un mot a foi ce d'en

étendie le sens. C'est Bastiat même qui dit cela 2. Sa

foimule compiend tout, et cependant il auiait été

mieux inspiié de pensa, poui la valeur comme pour

la population *,que « l'exactitude même piolixe est piê-

leiablc à une hompeuse concision ; si, ajoute-t-il,

en îaison du nombie et de la mobilité des données du

V Harmonteséconomiques,chip de In vilem, p 179.
2V.Hatmonieséconomiques,chip de la v tlciu, p 147
JV Hatinouïeséconomiques,chip de la population, p. 502
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piobleme, nous trouvons que ces lois îépugnent à se

laisser enfeimer clans une foi mule biève et îigoureuse,

nous devions y i énoncer. »

Aussi cette explication de la valeui îessemble a cette

loi de l'offie et de la demande qu'invoquent a tous

piopos les économistes inexpérimentés et supeificiels

pensant soi tu ainsi d'embaiias.

Saivice dit tout ; il dit hop, ne disant lien de piecis ;

on nous a donné { à piofusion des exemples de sel-

vices et de îéels sei vices qui n'ont pas de valeui.

Cependant Bastiat fait îessoitii toutes les qualités de

sa définition :

Sei vice tient compte de la cil constance d'utilité, cai

sei vice est la haduction même du mot latin uli. seivir.

Sei vice ecaite l'idée de mateiiahte necessaiie, et si

la valeui passe du snvice au pioduit quand il s'agit

de chose malénelle, la vanation même de la valeui

cristallisée dans cette matieie piouvè bien qu'elle lient

cependant encoie au sei vice 2.

Sei vice enfin tient compte aussi de l'élément havail,

bi bien même qu'il implique toujouts un effoit quelcon-

que ; mais, de plus, il a l'avantage de ne pas implique)

necessaiiement une piopoition dans l'intensité d^s

effoils échangés, ce qui peimel de tenii compte et d'ex-

pliquer la vfiliation de valeui qui s'opeie dans u»iobjetJ.

1Gide,HLVUED'CCONOMILPOLITIQUE,1887, La^alle,Capitalet

Uavait, Cannes, L saysm pottltcaléconomy, Boution, Thcoiic

de laienlcv mcteic
aV Haïmorneséconomiques,'chap de h piopiiete foncieie,

p 310
3V.Haïmonteséconomiques,chap. de h valeur,p 170et 201,

chap de la nchesse, p 212.
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Mais alois si cette définition ecaite cette eneui

impliquée pai la theone de la valeur havail, tout en

conseivant a la valeui le fondement iiavail, effoit,

peine pnse, mente, en Un mot, il est bie impie de

justifiei la libelle et la piopiiete. Et Bastiat, dans un

clan d'enthousiasme qu'on îegiette de ne pouvoii pai-

tagei entieiement, va fane de cette idée la pi émisse

qui le combina a cette haimonie qui esl poui lui la

loi de l'univeis, qui mené les hommes au bonheur pai

lepiogtes indéfini.

C'est la le point essentiel delà demonshation, c'est le

noeud de la theone, mais c est }e point faible ; aussi les

critiques avisés v ont-ils poile leuis coups.

111

Au point de vue de la justice qui nous occupe, en

effet îlnnpoite cUetabln si le havail epaigne est tou-

jouts un havail exécute, une peine pnse, si le senncè

îendu implique toujouis un effoit meiiloiie.

Oi, il est évident, au coiihane, que l'on peut épai-

gnei un havail a quelqu'un en lui cédant un objet qui

n'en a coûté aucun : les cntiques en ont donne des

exemples pus dans les cas les plus cliveis K Cela, nulle

pail Basliat ne veu< l'admet lie ; ce sciait îelomber

sous le joug de la mateiialite de la valeui dont il sait

tiop les dangeis.

Aussi il y a la une eneui de sa paît, si giave de con-

Mêmeobscènes chez Lisalle, Capital et Piavait ; —Cannes,
op eit , —Gide, op. ed , —Boiitioil, op cil
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séquences* qu'elle feiait soupçonnei sa bonne foi, si elle

ne s'expliquait pai ]\ hâte qu'il avait dû poitei a la

lédaction de sonceuvie.

Elle est d'autant plus suipienante qu'il consideie

comme une des qualités essentielles de sa définition la

signification du mot seivice qui n'implique pas la pio-

poi tionnahle dans l'échange des effoils. Niant donc

qu'on peut îendie un seivice sans havail, îlpioclame

hautement qu'on peut enîendic unhes giand avec hes

peu d'effoit, que la valeui n'implique pas necessaiie-

ment le havail, mais c'est la îeconnaîtie expiessement

l'existence de ta lente que jusqu'ici il nie catégori-

quement.

Si, giâce au milieu civilise ou iaffine dans lequel je

me tiolive, ou si, giâce a la feitihle de mon champ,

mon havail îend plus de seivice que celui d'un auhe,

a qualité, quantité et intensité égales, j'en îetneiai

plus d'avantages, je îeceviai une tente. Voila la chute;

chute malheuieuse qui nous fait îetombei sous le joug

de la matérialité, de l'injustice! Véritablement on ne

saluait comment soutenu l'idée piemieie de Bastiat

api es cet aveu involontaiie.

Cependant, si difficile que cela paiaisse, un de ses

plus éminents disciples et continuaient s, B de Fonte-

nay, l'a tenté 1. Il développe avec une habileté mei-

veilleuse une théorie qui fait le plus giand honnetti

a son esprit philosophique, mais qui ne nous peisttade

pas.

JOURNALDLSLCONOMISTTS,mais 1860,La questionde la

tente. l\ de foiiienav.
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La îente, dit-il, est cette paitie de la valeui que font

payei les piopiiétaiies et qui est ciéee pai les agents

natuiels. Mais voilà un phénomène incompiehensible.

C'est a cioiie que dans la pioduction des choses qui

nous sont utiles, une paît est de fabrication nahuelle,

et l'autie de fabrication humaine '. Mais quand donc

a-t-on vu la natuie tiavailler spontanément pour nous?

En îeahté, nous sommes en piésence de foi ces qui

existent necessaiiement dans la ci cation comme pai-

tout ou il existe quelque chose, cai la foi ce est de

l'essence de l'Etie. Mais ces foi ces n'ont ete en aucune

façon ciéees pour nohe usage et dans le but de nous

sei vu, Si peu même, qu'elles se manifestent tout

d'abord comme des ennemis a combattie. Le cyclone,

l'inondation, la foudie, sont des foices qui ont pio-

duit les plus giands cataclysmes avant que l'homme

leui dût les vaisseaux à voiles, les moulins à eau et le

télégiaphe électrique 2. En luttant contie elles, 1homme

les a maîtrisées, puis asseivies en les faisant tourner à

son avantage. Mais y a-t-il la un don de Dieu? assuié-

ment non, si ce n'est toutefois l'intelligence humaine.

Les foices naluielles sont devenues pour l'homme, qui

les a détournées et dingecs dans un but deteimine, un

instt ument qu'il met en oeuvie et qui n'est que le pio-

longement de son activité peisonnelle, un /rgane aiti-

ficiel.

1 Le disciple ici ne paitage pas sui une question, secondaire

il est vrai, l'opinion du maîtie Peut-ôtic est ce bien poui les

besoins de la cause
3Cela îcssemble aux pages dins lesquelles Sluait Mill cons-

tate rmdiileiencc de la natuie quant à l'homme.
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On ne peut donc pas distinguci deux choses ou il

n'y en a qu'une, il n'y a que des effoits humains plus ou

moins habiles, plus ou moins pioductifs.

lelle est cette théorie si ongmale qui a poui but,

comme l'oeuvie de Bastiat, deniei lai ente poui îepous-

sei l'injustice.

Et pouitant, malgie de si glandes habiletés, nous

devons îeconnailie l'existence de la îente, puisque Bas-

tiat lui-même l'a îcconnue. Et, somme toute, la con-

tiadichon de Bastiat ne doit pas hop nous etonnei

puisque la îente existe II devail la îeconnaîhe même

au pnx d'une conhadichon et malgie son envie, cai

ainsi qu'il le dit lui-même *, un homme de valeui, paiti

d'une idée fausse, ne peut cvilei la conhadichon, cai

il ne sei ait plus un homme de valeui.

Mais les cntiques n'ont pas ete tendies poui lui; tous,

et même les moins seveies, pensent qu'il y a la une

c11ange équiv oque -, une double theoi le 3,une pii ouette,

un escamotage
4 et même une tiompene r.

Effectivement, pousse pai le desn de piotivel l'hat-

monie et aveugle pai sa foi, il était paih du seul point

d'où l'on v pouvait paivcnu ; mais la puissance même

de sa logique, qui lui sei vail de guide, devait le mener

i V Haïmonteséconomiques,chnp delnvnlcui,p 198
2 Cossa.
"*Bondutatid
*Gide,

hnssnlle Cedciniet, dans son pimphlcl giossieiemcnt inju-
rieux contie Schul/e, conclut que Bistiat n'est qu un « spnituel

blagucui »
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fatalement a une contiadiction *. Et c'est ainsi que

M. Gide pense que, finalement, il laisse échapper cette

idée d'haimonie qu'il avait conseivêe pendant cette

studieuse analyse.

Assuiément la logique et l'élude minutieuse des faits

ont conduit Bastiat a îeconnaîtie la îente qu'il niait,

mais sa demonshahon n'est cependant pas îestee, a

notie avis, sans rien piouvci. L'idée d'haimonie n'a

peut-êhe pas échappe tout entieie.

IV

Poui îepousset la îcnte, ses efioits devaient natutel-

lement se louinei contie cette idée que les agents natu-

icls ont, ou ci cent de la valeui. Nous l'avons déjà vu,

pour nous convaincie, nous exposer l'histoiie de ce

naïf fièie Jonathan qui se peisuade pai expérience que

le havail seul a une valeui dans le Far-West. Il îepiend

la judicieuse îemaïque de Blanqui : si le havail de

Dieu se payait, que faudiait-il donnei du nôtre poui

compenser sa valeui ! Qui pointait dite ce que vau-

dieU une seule goutte d'eau, qui ne coûte rien, un lopin

de lene qui ne vaut qu'un dollai ?2 Mais, de plus, si

c'était l'inteiventioii des agents natuicls qui ciéât la

valeui, elle sciait d'autant plus giande que leui îôle

sei ait plus considéiable; or, c'est tout le contiaiie,

1 Le telme est peut êtie un peu foi1, c'est plutôt un manque
de piëcision, d'homogénéité

9V. Haïmoitiéséconomiques,chap de la piopiiete foncieie,

p. 315-330,et chap de la valeui, p. 154
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plus on îejette stu les forces natui elles la pioduction

d'une chose, plus sa valeur diminue dans un régime de

liberté; un livie qui valait un prix considéiable avant

l'impiimene, a baissé de valeur depuis et a mesuie

qu'elle s'est peifectionnée, en îejetant sur les foices

natui elles le poids du havaili

Le concouis de la natuie esl donc giahut, la diffé-

îence de îémuneiahon, la chffeience de valeui vient de

la diffeience du seivice îendu. C'est a ce piopos que se

dévoile l'immensité de la signification de ce mot Ici,

en effet, nous voyons qu'il compiend tout simple-

ment... la tente. Bastiat îemaïque que le plus souvent

le seivice auia plus de valeui, seia plus giand, dans

un milieu civilise et iaffine que dans une société pnmi-

tive ou giossieie, la valeui seia le pioduit du milieu

autant que deYeffoit humain Comme, selon une idée

émise pai de Fontenav -, il est impossible de distin-

guei dans la pioduction la paît du milieu social et celle

de l'individu, et que, d'autie paît, le bénéfice de la civi-

lisation piofite a tous, il n'y a îeellement pas d'in-

justice dans... la « plus tttnuneialion « que îeçoit un

seivice, diiait Bastiat, nous disons dans la « tente ».

Personne ne saluait s'en plaindie 3. Un champ îeçoit

une plus-value du voisinage d'une îoute; mais cela n'a

rien d'injuste, cal l'impôt qui est les fiais geneiaux de

1 Y, Haïmonteséconomiques,chap de h piopiiete foncieie,

p 331
8R. de l'ontcnnv, Rrvui D'LCONOMUPOIIHQUI,Questionde

la tente, p
3 Y liai monteséconomiques,chip de la piopiiete foncieie,

p. 324.
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la société * doit bien êtie utile à quelque chose. En quoi

y a-t-il une injustice dans le fait que quelqu'un tiouve

un diamant et le consene ou le vend un bon pnx? En

quoi cela nuit-il aux auhes, à ceux qui ne l'ont pas

liouvé, a la société? On peut bien due que ce n'est

pas juste, c'est viai, mais assuiément ça n'est pas non

plus injuste, il n'j a pas plus de justice dans l'idée de

valeui qu'il ne peut y en avoir dans le îappoit de l'hy-

polenusc aux auties côtes du triangle. Cela n'a nen

a faite avec l'idée de justice.

Aussi, il îessoit de tout ceci, que c'est une discus-

sion bien vaine et dénuée d'utilité piahque que celle

qui poite sui la question de savoii si îeellement on

peut foiidei un svsterne social, uniquement et même

pimcipalement, sui la justice.

Voila l'enseignement piahque que nous tiouvons

dans celte demonstiation manquee de Bastiat. Nous

avons vu les efloits tentes pai lui deplovés inutilement

et nous consideions comme définitive cette tentative

mfi ue tueuse; ce sei ait faiie montie deptesomptionque

de s'v essajci de nouveau api es lui

Si toutefois api es cela on tient encoie a îestei sui ce

tciitiin de la justice et que poui piouvei l'injustice les

socialistes invoquent le dioit de tous sui les bienfaits

de Dieu, nous îcpondons que rien n'est plus juste que

la piopiiete privée, puisqu'elle est basée sui la pio-

piiete de nos effoils.

Nous ne nous entendions jamais sans doute, car il

est difficile de lianchet le difféiend.

1
Alghve, Coins, 18991900
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Et cependant on pounait encoie trouvei dans la

théorie de Bastiat un poids a jetei dans le plateau de

la balance. Cai dans son effoit poui îepousseï lai ente,

il est ai rive a faiie valoii tout ce qu'il peut v. avoii en

elle de justice évidente. Il îemaïque par exemple cjue

c'est le fait de la pievoyance de mettie un seivice dans

le milieu ou il aina le plus de valeui et d'evitei celui

ou il ne seia pas, ou peu, demande 1.

C'est sur des éventualités de îécompenses plus ou

moins glandes que s'exetce la piévo}ance qui ceites a

dioit a une îemuneiahon 2, cai elle est le fiuit des plus

belles qualités moiales, des plus meiitones.

Il fait ainsi îessoitn le plus possible tous les mentes

qui justifient cette plus-iemunéiahon d'un seivice, celle

îente.

Mais nous y homeicms encoie mieux que cela

La lente exceptée, que îeste-t-il dans l'échange? Les

effoits, le havail, la paitie puiemenl meiitone de la

valeui, le côte moi al. La pi opoi lionnahte dans l'échange

de ces effoits sciait la îeahsahon de l'idéal de justice.

La lente est le phénomène qui pieciseinent s'y oppose

non pas comme clément conliaiie, nous l'avons vu,

mais comme neiihe, mais on peut mesuiei le degié de

justice qui entie dans les échanges a la piopoitionnalité

* V. Hatmonteséconomiques,clnp de h valeui, p 202
" Y liai montes économiques,chap de la piopiiete loncicie,

p 343.
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lelative du havail qu'on y tiouve, ce qui îevienl a diie

que le plus souvent la justice existe en îaison inveise

de la i ente.

C'est ce qui explique combien Bastiat devait vottei

de haine a cette îente et quels effoits il a dû faiie pour

la îepousseï ; il n'y a pas îéussi et nous estimons cpie

l'expeiience est concluante et définitive.

Mais ce qu'il va nous piouvei hes clanement, c'est

que dans un îegime de libelle les échanges se font de

plus en plus sui les bases de la piopoitionnahte des

effoits, que la valeui tend de plus en plus a se mesuiei

au havail, a avoir son fondement dans l'effoit; que la

temunéiation tend à se piopoitionnei au mérite*; que

le havail exécute tend a égalei le havail epaigne.

Le seciet de cette heuieuse évolution se tiouve dans

la concui i ence, qui n'est auhe chose que la libeite clans

les échanges.

C'est bien la une haïmonie que Bastiat tenait paiti-

cuheiement aétabln, en îaison de son impoitance; et

c'est pour cela qu'en constatant sa méprise quant à la

négation de la îente, nous n'avons pas cm que l'idée

d'haï monie lui échappât tout entièie dans cette

chute 2.

Cai, en effet, cioiic que la théorie de Bastiat tient

tout enlieie dans la négation absolue de la lente, c'est

ci oit e qu'il a toujouis voulu piouvei seulement que ce

1 V liai monteséconomiques,chnp delà concunence, p 360,
350

a V Gide, RtvuL D'ECONOMIEPOLITIQUI,1887,tome I, p '>58;
La notion de la valeui ,
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qui est, est piécisement ce qui déviait étief, et c'est la

le taxer d'un optimisme tout sentimental ; c'est voir en

lui un utopiste qui pense que tout est pour le mieux

dans le meilletu des mondes, ce dont Bastiat lui-même

s'est si victoiieusement défendu.

Cependant, ce qui peut a ce sujet nous îndune en

en eut, c'est que, paifois, nous le voyons ecine 2 . «Le

havail s'échange contie du tiavait, ou mieux encoie *

les sei vices s'échangent contie des sei vices )>*,« c'est

la totalité des havaux qui constitue la valeui ».

On clouait bien qu'il confond les deux idées d'effoit

et de seivice, de havail exécute et de havail epaigne,

ou qu'il les eonsidôie comme deux idées semblables,

en un mol, on clouait qu'il confond ainsi le fait et le

voeu, ce qui est et ce qui déviait etie.

Ici, il foi ce assuiement sa pensée , et cependant, il

est moins éloigne de la îealite qu'on pounait le cione

d'aboid, cai en disant cela il songe au îesultat définitif

que piocuie dans l'échange le phénomène de la con-

cunence, et s'il commet une eneui, ce n'est gueie

qu'une exageiation habituelle a ceux qui exposent une

idée nouvelle et conhaiie a celles geneialenientieçiies ;

on toi ce un peu la note au coins de la demonshatioii,

mais l'exactitude se tiouve dans l'énonce de la theone

même. C'est ce qu'a fait BastiaU et cette appaiente con-

fusion ne doit pas nous fane oublier qu'il ne voit dans

1Cannes, EssaysmpolitiealCLonomy,p 319.
2Y Haïmonteséconomiques,chip de la population,p 526j

chap de h coneutichee, p JS3
3\. Hatmonteseeonomiqius,chip de la valeui, p. 159.
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la concui îence que le mécanisme fait poui effacer

giactuellement l'injustice, sans y paivenir toutefois

complètement, dans la totalité des échanges, Et, dans

l'espèce, celte cxagéiation est peu considéiable, nous

l'avons dit, le fonctionnement de la concluîence va

nouslemontiei.

Pousse pai l'inteiêt peisonnel, l'homme cheiche tou-

jouis à ictiiei de l'échange plus d'avantages qu'il n'en

piocuie ; il îemaïque que pour cela le moyen le plus

efficace est d'accapaiei les agents natui els, ou de dé-

couvrit le piocédc qui peimet de les utiliseï en en

conseivanl le seciet, ou enfin de posséder seul les capi-

taux nécessaiies poui y paivenii.

Dans chacune de ces cii constances, il îetiieia de soi*

havail une giosse îélnbution, l'inégalité dans les

effoits échangés seia giande II y auia une îente éle-

vée, foncieie, industrielle ou autie. Mais l'inteiêt pei-

sonnel, loujouis pai cette inégalité même, pousseia

les hommes à poitei instinctivement leui havail du

côté ou il est le mieux îétnbué; cet athait de giosses

îémunéiations duieia jusqu'à leui disparition, qu'amè-

neia celle affluence du havail, c'est-à-diie jusqu'au

moment ou la piopoitionnalité des effoits se seia éta-

blie dans l'échange, jusqu'au moment ou le havail

epaigne, qui est le piinciual élément constitutif de la

valeui, egaleia le havail exécute. Il semble même ainsi

que Bastiat auiait pu faiie la confusion sans encourir

«le îepioche d'inexactitude si elle ne poitait a cione

que, définitivement, les effoits s'echangeiont piopoi-

tionnellement aux effoits, a la fois dans toutes les



_ 47 -

blanches de l'activité humaine. En fait, les besoins

cioissants de l'humanité îompiont toujouis quelque

pari cet equihbie, et Bastiat lui-même nous en avei-

ht 1. On voit maintenant ce qui îesle de son eneui sui

ce point.

Aussi, loisqu'il dit : il n'y a d'inégalité que celle qui

îésulle de l'inégalité des effoits 2, nous ne pensons pas

qu'il y ait lieu de VOL*dans sa théorie une équivoque

si change epic Caiines, Clément, Fenaia et aulies cri-

tiques le pensent. C'est pouiquoi nous n'acceptons pas

la ciihque de Lassalle'-, qui pietendque Bastiat com-

met une quadinple conhadiction en pienantle havail

huit comme mesuie de la valeur pour compaier le

bien-êhe des hommes a deux époques eloiguees Si,

en effet, giàce a la concuiience, le tiavail épaigne est

a un moment donne tiès sensiblement égal au havail

exécute, celui-ci pouiia seiwi de mesuie de la nchesse

a deux époques quelconques, poaivu que ce havail

soit a ces deux époques dans les mêmes conditions et

d'une pioductivité compaiable, or, c'est piecisement

ce qui estpoui le tiavail mut. La duiée et l'intensité,

deux athibuts delà matieie, toujouis identiques, sont

les seuls éléments de îemuneiation pour ce tiavail

manuel mut; c'est pouiquoi Bastiat l'a choisi, il l'ex-

plique suffisamment*. Il a donc ties bien pu se seivii

de cette mesuie sans admettie necessaiiement la théo-

rie de la valeui-tiavail.

1V, Haïmonteséconomiques,chap de la concurrence, p 369.
2Y Harmonieséconomiques,chap de la concurrence, p. 383,

et chap de la population, p 525.
3Lasallc, Capital et tiavail.
4V Haïmonteséconomiques,chap. et?la population, p. 527.
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Cette théorie de la valeui-tiavail, Bastiat peut la

îepousser toujouis sans conhadiction, et c'est piécisé-

ment ce fait qui pioteste contie les accusations d'opti-

misme a pi iot i et sentimental qui lui ont été poi tées

de tous côtés.

Admettie cette théorie avec l'école anglaise, c'eût

ele un moyen de concluie a la justice absolue; mais

cntie la valeui et la justice, il v a piesque toute l'épais-

seui de la îente. Bastiat l'a leconnu implicitement,

malgie lui, tout ens'effoiçant de le nier; mais il n'a

pas moins îevele une haimome économique, en

nous monhant cjue, successivement, dans chaque

blanche de la pioduction, cette îente diminue d'une

façon pi ogiessive, pai l'action bienfaisante de la con-

clu îence, pour laisseï place a l'échange de plus en

plus piopoitionnel des effoits. C'est encoie beaucoup.

Cependant la îente dans l'ensemble des pioduchons

ne dispaïaîtia jamais complètement; il îesleiatoujouis

dans la valeui une paît d'injustice ou plutôt un défaut

de justice. Cela paiait malenconheux, mais nous allons

voir qu'il n'en est rien, bien au conhahe; aussi bien,

loin de le contestei, nous avons vu que Bastiat lui-

même, quoi qu'il dût en aniver, nous le fait îemar-

quei. En effet, combien joyeusement devons-nous

acceptei cette impeitection 1C'est elle piecisément qui

seia le prix de l'égalité. Ce défaut de justice que l'on

h ouve d'aboi d dans la valeur, puis cette évolution qui
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le îéduit piogiessivement, est le mécanisme qui per-

met le piogiès et piocuie en même temps l'égalisation

des conditions humaines. C'est plus qu'il n'en aiuait

fallu pour consoler Bastiat de n'avoii pu entieiement

justifier laiente et avec elle la libelle,

BRLNEL



CHAP11HE II

INEGALITE.

La îenle n'enhe pas seulement dans le système pes-

simiste comme un élément d'injustice, mais aussi coin"

me un feiment d'inégalité piogiessive,

L'inégalité la plus criaille esl celle qui naît de la

îente du sol, paice qu'étant le pioduit diiecl de la loi

naluielle de la population et de la loi du îendement

decioissant, elle se piesente comme fatale C'est même

la seule cause d'inégalité qu'étudie Ricaido, et elle lui

a suffi poui assonibni bien tristement l'houzon 1.

Mais, avec Bastiat, nous déboideions consideiable-

ment le point de vue ricaidien, peisuadé que paitout

ou il y a une îente, il y a les mêmesiaisons d'y voii un

geime d'inégalité,

Il est viai que la îenlc qui s'établit a piopos des pio-

duits alimentait es de pi emieie nécessite semble d'aboi d

infiniment plus îedoutable, a ce point de vue, que celle

quipiofite aux mdustiiels; d'aboida causedtt caiac|eie

de nécessite absolue de la demande, puis de la quantité

limitée de la pioduction qui appaiaissent immédiate-

ment.

1Y. Ricaido, op ctt, chap II, p SBetsuiv,, edit GuiUaunun
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Mais Bastiat lui-même nous fait tiès justement le-

maïquei
*

que la piogiessivilc de notie natuie et l'ha-

bitude qui nous i client a chaque étape du piogies et

nous empêche de îedescendie, giossissent, de joui en

jour, le nomme des objets qui deviennent piesque de

piemieie nécessite et dont la demande esl faite a l'in-

dustrie.

De plus, la situation pnvilegiee de cei tains cenlies

industriels leui donne un avantage contie lequel il est

difficile de lutlei et qui tend a la constitution d'un

monopole de la pioduction.

Il faut donc assuiement, pour eludiei la question de

l'inégalité dans la société, seplacei a un point de vue

plus geneial que celui de Ricaido et îecheichei quel

peut êtic ace sujet le icsultat de la lente pailout ou

elle se îenconhe 2

Nici la îcnte comme Bastiat pietendail le laiie,

c'était bien le mojen îadical de îepousseï l'injustice,

mais point du tout l'inégalité , si peu même que si la

iente n'existait pas, legcimede l'inégalité subsisleiait

tout entier. Mais comme il la îeconnaît en fait, c'est

celte soi te d'inconséquence qui va lut peimethe de

montiei dans la société une tendance a l'égalisation

piogiessive.

En effet, l'egahle pour êtie îeellement haimonique

doit se îéaliseï dans le mieux, dans le piogies
3

; l'im-

mobilité îépugne a notie natuie et quant a l'egahte

1Y //a;/nomtSfco/io/mflHei,chap delapopulation,p 519etsuiv.
1V Haïmonteséconomiques,chap. du capital, p 241
3V Haïmorneséconomiques,chap de la population,p 524
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dans le dénuement, ce ne sauiait etie le but vise par

aucune école, bien que ce soit la l'aboutissant piobable

de plusieuis. Oi, piécisément, le mécanisme du pio-

gies nécessite la lente ; et voila pouiquoi cette îente et

le défaut de justice qu'elle compoite dans la îépaiti-

tion, nous a paiu êtie quelque chose comme le pnx

de l'égalité.

Poui la îeahsahon du piogies, en effet, il n'y a

d'autie îessoit que l'inteiêt peisonnel, c'est du leste

le mobile capital qui déleimine l'homme a l'eftoit ;

pialiquement il se manifeste pai une tendance niesis-

tible et constante a îealiseï le plus de satisfactions pos-

sible avec le moins d'eftoils possible , son but imivei-

sel c'est donc la îente, l'inégalité. C'est une loi ; loi

natui elle inéluctable, comme celles que l'école clas-

sique pioclame depuis la phjsiociatie.

Il sei ait funeste au piogies que celle-là n'agit pas *.

L'espon d'une giosse îemuneiation, si peu élevé

que ce mobile païaisse, est assuiement le seul piopul-

sif efficace de notie activité

Nous insistons la-dessus, car c'est la le giand îessoit

1On a ohjecte qu il est des gens el même des peuples, les

ln/zaioni et les oiientauv en geneial, que l'inteiêt personnel ne

pousse pas à 1activité Mais, s'ils ont peu de besoins ou pré-
feteut la miseie dans l'oisiveté A l'aisance dans l'activité fle-

vieuse,refibit minime qu'ils accomplissent est cependant detei-

mine pai l'intérêt personnel tout aussi bien que le « business »

anglais On peut von tous les jours en Algenedes Aiabcs d'une

nonchalance extrême poitei sur un maiche, a plus de dix

heures de maiche, quelques oeufsou quelques fruits, afin d'en

obtenu un prix plus eleve de dix ou quinze centimes
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îeconnu pai Bastiat, c'est la cioyance fondamentale de

l'école classique.

Bemaïquons a ce sujet qu'elle ne ciaint pas, pour la

vérité, de descendie aux choses même peu îecom-

mandables ; son optimisme, celles, n'est pas fait

d'idéal * Poui nous, il nous semble tiop haidi d'espe-

ler que ce seia un joui la icglegenéialequ'un homme

se donne la peine sans cesse lenouvelee de havaillei

en vue d'un piogies qui ne lui piofiteia pas plus qu'a

tout le monde 2, Qu'impoiteiait a un agiiculteui de

faiie de pénibles et coûteuses îechciches sui la çultuie

intensive et les cngiais chimiques ; a un ijidustiiel, de

s'absoibei dans les mathématiques et lns aits méca-

niques, s'il ne devait îecueillu, en cas de suc -es,que les

quaiante-cmq millionièmes des bénéfices îeahsables

en Fiance, pai exemple
9

Ce qu'il leui faut, c'est la piopiiete pnvee, qui leui

assiue le piofit exclusif de leui havail, la lente.

Donc, pour l'existence même du piogies indispen-

sable a l'egalite, la îente est nécessane.

Voila bien excusée cette impeifection du legime de

libeite et de piopiiete individuelle La lente nous

appâtait comme necessaiie et essentielle ; elle joue son

1 Ce n'est pis l'optimisme délirant d un Touner qui rêve

dHarmonicns se niant aux tiavaux devenus attrapants avec

toute lauteui de H passion , qui espeie que la vaine gloirequi
se déploie aux champs de bataille s'etendia à toutes les

branches de l'activité humaine (Iouuer, Theone des qttatie
mouvements)

2C'estcependant a cela que pense pouvon arnvei le solida-

nsme. (V Définitionde la solidarité, par M.Gide, Bulletin de

VUnionpour l'actionmorale).
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îôlectuuiôle impoitant dans le mécanisme social.

Elle donne naissance au piogies qui peimet l'égalisa-

tion et qui même léalise l'égalité comme nous le

venons.

I

Mais poui avoir donne naissance au piogies, la lente,

si elle neisistait, ne l'entiaveiait pas moins sitôt ne.

— Un peifeclionncment dans le mécanisme de la

pioduclion, un accioissement de demande de déniées,

ne piofitant qu'a l'invcntciu et au ptopnetaiie fonciei

(ce qu'implique la îenle), peisonne ne s') înteiesse-

îait qu'eux-mêmes, et encoie, le plus souvent, satis-

faits de leui piofits, s'en tiendiont-ils la, sans plus de

soucis *. On aniveiail a l'immobilité.

— Quant a la société, ce sei ait encoie piie ; le pio-

gies sitôtpaiu sei ait fiappé de stenlite ; il n'existeiait

pas a son egaid. Celui qui se fait aidei pai une jfoice

naluielle giatuite, pioduit avec moins d'effoils, mais

ne i énonce pas volontaiicment a une poition quel-

conque de sa îemunéiation 2. Pour la société ce ne

sei ait même plus le piogies, ce sei ait simplement... la

lente.

La situation du piopiiétaiie même absolument legi-

• C'est ce qui se pioduisait dans l'ancien îegimc loisque la

corporation assuiait le monopole aux artisans Armes ,\ la

maituse, ces « vieux dormeuis » s'assoupissaient dans leur

quiétude assuiec

Y Harmonieséconomiques,chap du capital, p, 241
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time deviendiait abusive, chaque invention nouvelle,

chaque défrichement d'une tene inféneuie serait un

nouveau degié d'inégalité; chaque effoit veis le pio-

gies cieuserait le fosse qui sépaie les classes, toute

amélioration dans l'oigamsation ou le mécanisme de

la production eleveiait l'inventeur et le icntiei au-

dessus de la foule.

Mais alois, si l'égalisation nécessite le piogies* et

si le piogies conduit a l'inégalité, il y a contiadichon,

il y a antagonisme social !

Pour que les peifectionnements soient piogiessifs,

pour que la société sente l'heuieuse influence des

amélioiationsappoitées dans l'organisme et la machi-

nerie de la pioduction, poui evitei l'antagonisme

social, pour qu'en un mol il y ait îéellement piogies,

que faut-il donc?

Il faut simplement que la îente existe, puis, qu'elle

îecule peu a peu jusqu'à dispaïaîtie, en cédant l'espace

au piogies api es lui avou donne 1essoi. Or, c'est pie-

cisément le phénomène que l'on îemaïque dans le

îégime de libellé et dont Bastiat nous montie l'évolu-

tion.

L'inteiêt peisonnel pousse les hommes a fane naîhe

à leurpiofit l'inégalité en icahsant le piogies, mais jm

agent éneigique inteivient bientôt qui îéduit piogies-

sivement cette inégalité jusqu'à îealiseï l'équivalence

en effoit dans l'échange, c'est la conclutencc

Voilà donc encoie la concuiience qui, api es avoii

1Y p 52
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fourni le maximum possible de justice, va conduite

l'humanité veis une égalité appioxiniative satisfaisante.

L'inteiêt piivé est le piopulseur du mécanisme éco-

nomique, la concunence en esl le îégulateur. Et dans

la simplicité meiveilleuse du système, elle n'est même

qu'un côté, qu'un aspect difféient de l'inteiêt peison-

nel, le côté piécisément pai lequel on le voiHéaliseï

sans cesse ce qu'il évite toujouis 1, Ces deux foices qui

piêtent à la critique quand on les consideie sépaie-

ment, constituent pai leur ensemble, pai le jeu de

leui s combinaisons, l'haï monie sociale.

La concunence, du i este, joue dans l'école classique

un si giand îôle que l'on a souvent désigne cette école

sous le nom d'école de la concunence C'est peut-êhe

l'épithète la plus exacte si l'on songe que c'est de la

concunence que ses paitisans avancés attendent, non

seulement le piogies, mais aussi le lemède aux maux

et aux peituibâtions économiques, la solution même

de la question sociale -,

Le fonctionnement de cette pièce mei veilleuse du

mécanisme social qui fait d'un inshument de mono-

pole un moyen d'égalisation est bien simple; nous

l'avons vu déjà îéalisanf piogiessivement la justice

dans la îepaitition; c'est du même coup que s'opeie

l'égalisation,

Les avantages sont anachés au détenteur et îépan-

dus su**le monde entier.

1Y Harmonieséconomiques,chap de la concurrence, p 355
9 G. de Mohnaii, Commentse îesoudta la questionsociale,

préface, p 16-23,299.
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Les agents naluiels, les dons de Dieu, sont îépaitis

lies diveisèment sur la suifaee du globe» Il semble

que ce soit la un fait bien piopie a favonseï le mo-

nopole

L'habitant des liopiques a a facilite d'accapaicr le

café, le cacao et le coton que la chaleui de son soleil

peut seule fane pousseï, S'il pense a les cédei aux

hommes des pays tempéiés, il pousseia ses exigences

a leui limite extiême, bien au delà du prix conespon-

dant à ses effoits. L'habitant du noid feia de même

poui le fei et la houille que n'ont pas les pays chauds.

11en seia des foices natuielles qui sont aussi foit iné-

galement lepaihes comme des matériaux

Il y auiadonc une giande inégalité entie les hommes

selon qu'ils sei ont ou non dans des légions favorisées.

Mais cette inégalité même piovoqueia la conclu-

îence; le tiavail se poite instinctivement du côte des

giosses îemuneiations, il y afflue jusqu'à ce qu'elles

îenhent dans la îegle On peut diie, avec Bastiat, que

l'inégalité est un aiguillon qui nous pousse veis 1éga-

lité 1. C'est le spectacle de tous les jouis, nous enten-

dons actuellement les doléances des commeiçants de

toutes nations établis dans les comptons delà Chine,

deploiant cette concunence qui ne leui laisseia bientôt

plus que les bénéfices qu'un commeice semblable leui

piocuieiait en Euiope-

Une autie cil constance fournit encoie a cei tains

hommes les moyens de piofitei d'une inégalité qu'ils

1Y.Harmonieséconomiques,concurrence, p. 359
2Y.le Temps,n° du 17septembre1901.
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font naîtie; c'est la connaissance exclusive des piocé-

dés pai lesquels on peul utiliser les agents et les foi ces

natui elles, tant que l'inventeui de ce piocéde seia

maîlic de son seciet, la conquête seia îeahsée, mais à

son piofit exclusif, car il ne i énonce pas a une por-

tion quelconque de sa lémunéiation accoutumée bien

qu'il ait moins de peine a piodune.

Mais son exemple excite les convoitises; les chei-

cheuisse mettent en oeuvie, l'imitation est inévitable,

le piocede nouveau se îepand giaduellement et fait

baisseï successivement les prix, donnant ainsi de

moins en moins giosses îemuneialions aux imitateuis

les plus îelaidatanes.

Enfin, l'invention ai rive à la diffusion univei selle et

le taux des îcmuneiallons tombe a lahauteui noimale

du soutien de l'indushie.

Ainsi, ce piocede, apiesavon lecompenseson inven-

tent et ses imitateuis successifs chacun selon leui s

meules, est en définitive une conquête au piofit de

l'humanité, cai la valeui îepiesentee pai ladifféieuce

entie l'ancienne îemuneiation et la nouvelle a été

anéantie a son piofit

Poiu paicouiii le cvcle complet des diveises façons

daccapaiei les agents natuiels et de piofitei exclusi-

vement de leui utilisation, il faut signalei enfin la pos-

session exclusive de ce que Bastiat appelle l'insh li-

ment 1
qui peimet leur emploi, c'est-a-dne des capi-

tau t.

Assuiément celui qui possède les matériaux a tians-

' V Haiimntes économiques,chap de la concurience, p 3)6.
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foimer et les mojens d'existence a consommer pendant

le tiavail, peut imposeï sa loi, Mais, comme d'autie

pari, le capilal doit êtie mis en oeuwesous peine de

se déliuiie, les capitalistes cnlicnt en concunence , ils

labattcnt sur leuis pietenlions extiêmes et c'est autant

de gagne poui la société.

Ce gain est même double poui elle, cai d'autte paît,

l'emploi des capitaux signifie que l'on fait exécutei par

les foices natui elles ce qui s'exécutait pai le tiavail

humainj, et nous avons vu que finalement, dans ce cas,

c'est l'humanité qui est le viai bénéficiaite,

Ainsi, tous les effoits suscites pai l'alliait de la lente

et de l'inegahte concoment au piogies , mais, giàce a

la concunence, la i ente s'efface giaduellcmenl devant

lui.

Il va nous menei veis l'égalisation.

II

En dehois de la piopiiete individuelle, il y a un

fonds commun dont les hommes jouissent sui un pied

de paifaite égalité; on v home l'an, la lumieie, la

giavitalion, pai exemple, qui sans valeui piofitent gia-

tuitement a tout le monde,

L'egalite paifaite, idéale, existeiail si on pouvait

compienche, dans cette communauté, l'ensemble des

moyens de satisfaction de tous les besoins. Malheuieu-

sement, il n'en peut êtie ainsi de pai le déciet de Dieu,

et l'existence même de la piopiiete le pionve.

'Y Haïmonteséconomiques,chap du capital,p 245
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Mais si la piopiiete est diveisèment îépaitie (ici la

question de légitimité intèiesse peu), si elle consacie

enhe les hommes une inégalité, du moins faut-il îemar-

quei que cette inégalité est bien atténuée par l'existence

du fonds commun 1. Cela est mathématique; il est bien

ceitain que la diffeience enhe un et deux est beaucoup

plus giande qu'entie cent un et cent deux, pai exemple,

et cela pai la seule addition d'une quantité commune :

cent.

Mais si l'existence seule de ce fonds commun atténue

enpaitic l'inégalité, on comptend quel effet puissant

d'égalisation on obtiendi ait de son extension pi ogi essive.

Une question impoitante, à notie point de vue, est

donc celle de savon si la communauté existante est

une quantité fixe, invariable ou au conhaite une masse

extensible.

Mais c'esl pi ecisément le i ôîe du pi ogi es, nous venons

de le voit, de faiie tomber successivement dans la com-

munauté les paicelles qu'il airache a la piopiiete.

Le piogies n'est auhe chose que raccioissement du

nombre des inojens de satisfaction obtenus avec la

même somme ou une somme moindie d'effoits.

Mais comme en définitive, gtâce a la concunence,

l'action de la natuie devient giatuile et que les efloits

tendent toujouts à se payei le même prix, quelle que

soit leui pioducttvite, il en lésulteque la pallie de la

valeui conespondant à la portion du prix anéanti vient

accioilie la communauté.

1Y, Harmonieséconomiques,chap. de la piopiiete commu-

nauté, p. 287»
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Les pioduits de toute soi te tendent a îevêhret le-

vêtent positivement, de jour en joui, cette condition

de gratuité sous laquelle nous sont offeits l'eau, l'ail et

lalunneie 1.

La piogiessivite de cette communauté se manifeste

matériellement parce fait îemaïquable qu'un homme

peut consommei en un joui plus qu'il ne samait pio-

cluiie pendant plusieuis siècles 2 et que cela est viai de

tous les hommes a la fois C'est que tous piofitent en

commun du havail de la natuie; tous paiticipent éga-

lement au piogies.

Aussi, tout ce qui concouit au piogies, la piopiiete,

la concunence, le capital, sont de ce chef encoie des

agents égalisateui s.

Cependant, a piopos du capital, une inquiétude

subsiste. D'api es ce que nous avons vu, le piogies doit

coincidei avec la lapide loimation des capitaux 3, puis-

que « leur foimation est l'indice que les obstacles

auttefois oneteusement combattus pai le tiavail des

hommes, sonl combattus actuellement par la natuie ».

Alois, voici l'objection : Si lotil le poids du havail est

ainsi îejete sui la natuie, que deviendiont les ouvneis,

ceux qui n'ont comme mojen de subsistance que le

tiavail actuel de leitis btas? Voilà celtes qui va tompie

l'égalité I Les capitalistes ven ont giossh indéfiniment

la capacité d'achat de leur atgent^ tandis que le leste

de l'humanité pencha de plus en plus les mojens de

1V»liaimonteséconomiques,chap de la population, p. 628
2V.liai moineséconomiques,chap du capihl, p. 245
1V.Hatntonus aonoMtqihs, chap du capital, p 247
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s'en piocuiei. Il v, auia antagonisme enhe le capital et

le travail, et le jeu de la concuirence l'aina piovoque.

Cette concunence qui nous a paiu une foi ce bien-

faisante, tant que nous l'avons considéiée au point de

vue du consommateui, auiait-elledonc quant au pio-

dueleui des effets nuisibles?

Assuiement, c'est le îeveis de la médaille; nous

l'avons déjà vu. Puisque l'oeuvie de la concunence

consiste a nivelei, elle doit necessaiiement contiaiier

les pioducleuis qui s'eftoicent toujouis de s'élever au-

dessus du niveau *. Bastiat lui-même fait cette lemar-

que et cela seulpiotesle contie le îepioche qu'on lui

a fait de confonche l'inléiét public avec celui du con-

sommateui -. Il ne néglige pas d'examiné! les fioisse-

menls et les soufïiances qui accompagnent l'action de

la concunence 3, et si cependant il satiété plus voloit-

lieis a l'anal}se de ses effets tavoiables, c'est qu'il

impoitail d'établir la conhe-patlie des obseï valions

des pessimistes qui tenaient les jeux exclusivement

fixés sur le côté somme. Somme toute, Basliat nous

montte qu'il s'agit ici d'établir la balance enhe les

deux effets de la concunence ait point de vue de l'exis-

tence et du bien-etie genêt al des havaillenis.

Dans l'espèce, la question sur le tenain piahque esl

celle-ci î La concunence que se iont les otivucis enhe

eux peut-elle les priver de salait es, ou du moins abaisseï

les salahes au point de les empêcher de paiticiperatt

V, liai monteséconomiques,chap de h concunence, p. 385
â ( ossa, lltslotic desdoelitncséeonomiqtns,p 381
aV, Ilannonies économiques,chap de la conçutîciice, p. 385.
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pi ogi es que d'aulie paît elle fait naitie? Si oui, les avan-

tages eu îeviendi aient aux capitalistes seuls, taudis

que, seuls, les ouvneis en auiatent les inconvénients ;

la concunence cieuseiail un fossé de plus en plus

infiinchissable enhe les classes de la sociele.

En i épouse, Bastiat îepiend sa théorie de l'acciois-

sement indéfini des besoins humains *, puis, il monhe

que chaque decouveite nouvelle, en mettant des bias

en disponibilité, libeie aussi un capital con^spondant.

Celui-ci avant toujouis besoin d'un nouvel emploi

poui subsistei, occupe les activités disponibles a satis-

fait e les besoins nouveaux.

Basliat envisage les choses d'un peu haut et d'une

faç.011un peu tlop géneiale; nous ne le houvons pas

assez soucieux des ctises paifois teinbles qui piovien-

nent des a-coups dans la mai clic du piogies, cai il faut

avouei que celle foi ce ascensionnelle qui eleve l'huma-

nite, agit paifois bien Initialement. Mais enfin, cela

n'intitme en rien la vérité genêiale de&on ob»ei vallon ;

le pi ogi es, la concunence, ne suppriment jamais défi-

nitivement le havail nécessaite aux ouvrier; nulle

époque ne potinait êtie mieux choisie potu l'aHiiinci

que la nôtte depuis que Bastial le fit. Une lois de plus

il faut constatei que le mieux ne va pas sans quelques

maux; mais aux maux de la concunence, l'humanité

apptend chaque joui aopposeï deux puissants îemèdes,

la piévoyance et l'association. Aussi, en définitive, la

balance enlie les désavantages et les bienfaits de la

1V.liai monteséconomiques,chip des besoins, clloils, s dis

factions,p 00et suh, HaiiUm
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concunence se monhe-t-elle iavojable aux hayail-

leuis Ne leui enlevant pas leui s moyens de subsis-

tances, elle leui peimet de paiticiper au pi ogi es géné-

îal. Elle les eleve continuellement veis un niveau

qu'elle ne peimet a peisonne de fianchir et les îap-

pioche, pai conséquent, de plus en plus de la classe des

piopnetanes
— Mais il faut îemaïquei, en outie, que si les avan-

tages même légitimes que les plus favorisés ou les plus

habiles peuvent se piociuer, leur échappent, du moins

loisqu'ils sont assez élevés poui menacei l'égalité, les

maux d'auhe paît n'accablent pas seulement quelques

individus, mais se îepandent aussi comme les biens sui

l'humanité, îealisant ainsi lassuiance univet selle. Mais

il ne faut pas se faiie illusion; et ce fait même îend le

piogies liés lent en le genéialisant, la glande loi de

solidarité lie les uns aux attttes tous les peuples de la

tene. « Il sen ble, dit Bastiat, que la piovidence n'ait

pas voulu qu'un peuple s'elev«H au-dessus d'un autte

au-delà de cet laines limites i Ainsi dans le vaste en-

semble comme dans les moindtes détails de la société

humaine, nous houvons touîouis que des foices admi-

1abîes et inilexibles tendent a confetei en définitive, à

la masse, des avantages individuels ou collecttls et à

ïamenei toutes les supériorités sous le joug d'un niveau

commun* qui, comme celui de l'Océan dans les heuies

de llux, s'égalise sans cesse et s'élève toujotus 1. »

L'assulance, la mise en commun des gains et des

• V liai montesuononuquis, chip de la population, p. 533.
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peites de chacun, n'est-ce pas là le levier le plus puis-

sant poui l'égalisation de l'humanité?

—
Cependant Bastiat discerne dans les faits un pio-

cessus peut-étie encoie plus favoiable. Il est piopulsê

par la loi de la distribution, qui dans le piogies îéseï ve

une plus belle paît au tiavail qu'au capital 1, et qui

n'aboutit à lien moins qu*à la suppiession même des

classes sociales.

Pariant de ce fail qu'une augmentation de capital

acctoît le bien-ehe geneial, il foi mule cette loi. « A

mesuie que les capitaux s'accioissent, la paît absolue

des capitalistes dans les pioduits totaux augmente, et

leui paît îeîalive diminue Au contiaiie les havailleuis

voient augmentei leur paît dans les deux sens 2. »

La paît îelative des capitaux diminue, c'est un fait,

a mesitie que les capitaux abondent, l'inteiêt baisse. La

paît absolue des capitaux augmente : si l'inteiêt baisse,

c'est que d'autie paît les capitaux s'accioissent. Et la

combinaison de ces phénomènes cotiélatits, acctoisse-

ment du capital et diminution d'intetêt, s'accomplit

necessaiiement de telle façon que le pioduit total

augmente sans cesse.

Ainsi la situation du capitaliste seia de moins en

moins enviable, ne contenant pas de privilège; de plus

il deviendta facile aux havailleuis de devenu capi-

talistes potti assuiei le bien-êhe de leui s vieux jouis.

11n'y uni a donc plus dans la société, paimi les gens

1 V. liai moineséconomiques,chap du capital, p 249
a Y. liai monieséconomiques,chap du capital, p 24e)

feftUNfcL 5
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intéiessants, guère que des travailleuis capitalistes. Ce

seia la fusion, l'égalisation clans le mieux.

Voila un desapeiçus les plus îecontoitants de l'éco-

nomie sociale. Nous avons vu la piopiiete s'altaquei

successivement a tous les obstacles, utilisant le capital

poni dingei contie eux les foices de la natuie, enfin la

concunence îendie l'utilité ainsi obtenue de plus en

plus giatuile, commune, en l'ai lâchant piogtessive-

menl au domaine de la piopiiete individuelle. C'est un

c^cle pat coin u sans cesse dans Une ascension conti-

nuelle vcl s le mieux et l'egalile.

Est-ce a diie que le jeu de ces lois si iavoiablesdoive

menet a l'egalile absolue? Assluément non, nous avons

vu qu'il faudiait poui cela la communauté inlêgiale de

tous les mo) eus de satistaclion, ce qui est essentielle-

ment impossible.

Bastiat lui-même pioleste contie celte idée et nous

donne, avec la claile mei veilleuse a laquelle il nous

habilite» le tenue exact de compaiaison i « On diia

que ces lois don eut menei à l'egalile absolue; pas

plus que le îappiochement de la dtoile et de rnssnip-

lote n'en doivent amenei la iusion -. »

Puis il lésume le destin de l'Humanité, élévation du

niveau geneial, lappiochemenl indéfini des classes,

diminution îelatise quant au nombie des couches so-

1V Hatmontesiconointqiies,chap de la population, p 5J1
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ciales exhêmcs et extension des couches inteimédiai-

îes 1.

Le lésultat mateiiel et palpablepotu chaque individu

est que de plus en plus poui un havail déteimine cha-

cun obhendia une somme de sahslactions qui doit

s'accioitie et s'égalisei.

C'est piécisement le conhaiie de la théorie ncai-

dienne qui pi étend que l'humanité est obligée de don-

nei unesomme de tiavail toujouiscioissanteconhc une

égale quantité de subsistance, ou, ce qui revient au

même, îecevoii une quantité decioissante de subsis*

tance pour un même tiavail, tandis que les ptopnctai-

îes voient au conhaiiecioitie leuis richesses ; tout cela

par le seul développement de la population.

A notie avis, Bastiat a montiê suffisamment les

vices et l'étioitesse du point de vue de Bicaido. Et

quant a l'accioissement de la population, non seule-

ment il pense qu'il ne nuit en lien à l'humanité» mais

encoie qu'il piofite à tous les havailleuis comme au

piopriétaiie fonciei.

Mais nous tombons ici dans le piobleme de la popu-

lation.

* Y.liaimonteséeonomiqitts,chap.de la population,p «J31



CHAPITRE III

MISÈRE.

L'inteiêt peisonnel au moyen du capital îéalise sans

cesse le piogies dont l'humanité entièie bénéficie giàce

a la concunence. C'est ce que Bastiat nous a demon-

tté au couis de sa minutieuse analyse.

Mais alois, comment se fait-il que le bien-èhe ne se

soit pas acciu et îepandu tics îapidement ? Car c'est

un fait qu'il y a des malheuieux qui ne méritent pas de

l'être.

Bastiat en voit la îaison dans l'ensemble des causes

pei luibatt ices qu'il îéttnit sous la dénomination de

spoliation. Malthus et les pessimistes en accusent le

principe de la population.

11 est étiange que ce piobleme de la population ait

été de toutes les questions économiques le plus feilile

en malentendus. Bastiat coiisacie une bonne pat lie

d'un chapilte à les dissipei au bénéfice de Malthus* et

cela a suffi pour laiie naftte a piopos de lui de tout

aussi gtaves eneuis ; nous scions obligé nous-même

de nous essayei a les i édifier à notie tour.

À viai diie toutes ces eneuis proviennent d'un

dêtaut d'attention et de soin dans l'étude de cette
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question intéiessante '. Celles que Bastiat a léfutées,

avaient été d'autant plus inévitables à leuts auteurs

quelles leur fournissaient un moyen commode de

i epousser une théorie gênante poui leur système 2.

A voir ainsi Bastiat s'eftoiccr de i établir la viaie

théorie de Malthus, on s'est imaginé qu'il la défen-

dait dans l'inteiêt de la sienne piopie, qu'il s'attachait

à en îéfuter les critiques poui en consenti le bénéfice.

Mais comme d'autie paît quelques passages des

Hat moitiés et quelques notes posthumes, destinées a

compléter le chapittedcla population îesle inachevé,

se mettent nettement en opposition avec la théorie de

Malthus, on eue aussitôt à l'etiange contiadiction 3.

Voilà le malentendu. Nous plotestons contie celte

accusation giatuite ; il suffit de lue avec soin l'ceuvie

de Bastiat pour se peisuader qu'il ne s'est jamais con-

tiedit à ce sujet, car jamais il n'a accepte nulle paît la

théorie de Malthus. Il la tenait poiti incomplète, et en

l'espèce, ce vice équivalait à ses yeux a une en eut 4

capitale.

Si cependant il a tenu à îedtesser cette théorie,

c'était pour faiie ensuite une oeuvie utile en îepoas-

sant en elle non pas une théorie faussée, ce qui n'eût

• V A Joitc, Lapopulation,Intioduclion,p 9,1 Lésassent,
« Ou cite plus souvent Malthus qu'on ne ht son onMage »

Lapopulationfiançaise,tomeIII, chap. I, p S
3 V liai montes économiques,Chap de la population,p 498

et sutv —E Levassent,op cil, tome111,hue IV,chip I, p 7
3Cossn,Htstohedesdoctitnesteonotniqtiût,p 384
*liai monteséconomiques,chap de la population,p. 520,c'est

le mot mêmedont il se sert.



-70-

rien piouvé, mais bien la véritable théorie de Malthus ;

il ne se souciait pas de donner des coups d'épée dans

Peau

Jamais, ceites, Bastiat n'a pensé qu'il existât un

antagonisme social qui fait que l'homme tend à multi-

plier au-delà l de ce que les moyens d'existence ne le

pei mettent ; ni même que le principe de population

pût enhaver de plus en plus la maiche de l'humanité

veis le pi ogi es et le bien-êtte.

Bien au contiaiie, sa théorie là-dessus tient dans

deux propositions nettement opposées.
— La population ne peut pas constituei un dangei.
— La population est pat elle-même un élément de

piogies et de bien-êhe potti l'humanité.

I

La population ne peut pas être un danger, c'est là

en quelque soi le le côté négatif de la thèse de Bastiat,

l'affiimation de sa confiance, en opposition aux craintes

éprouvées par Malthus 2.

Celui-ci pense : Dieu a plis beaucoup de soin des

espèces, mais peu des individus 3 ; les êtres animes

sont doués d'une fécondité si débordante que les

i Malthus,op. ctt, Hue I, chap I, p 4
a L. Iïolïhian, Die Bcvoelkeninqsïunahineisl ketne Gefahi t

Gcgendie Malthimanei,1892.(I/accioisscnientde la population
n'est pas un dangel.)

3V Malthus,Essai sui lepiincipcde la population,2c édition

fiatiçaise, Oeneve-Paiis 1823.Livie I, chap 1,J) 3 et siliv.
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geimes ne peuvent tous se développer et que beaucoup

de lejetons doivent souffui et même mourir picma-

tuiément.

L'homme ne fait pas physiologie]uement exception à

cette loi ; cependant il est pievoyant et peut par sa

volonté melhe obstacle à la multiplication fatale. Mais

sa volonté seule, qui se manifesteia pai le « mot ai les-

tiaint » S pouiia éviter l'action îépiessive du vice, de

la miseie et de la moi t. Il faut donc que l'humanité

entièie se soumette le temps convenable à un îégime

ascétique. Mais quel apôhc espèie assez efiiayer ou

peisuader les hommes pour pai venir a ces lesultats! 2

Il aniveia donc fatalement que ces hommes, par leui

oiganisation même, tombeiont dans la famine, le vice,

la misère piogiessive.

De lotit ceci, que îetient Bastiat ?

Que l'homme, comme tous les êhes vivants, mais

moins qu'eux cependant -, a une tendance physiolo-

gique à multiplier plus que ne le peimettent l'espace

et l'aliment 4.

Puis, qu'a celte Itop luxuriante faculté de multipli-

cation, deux séiies d'obstacles sont opposes : les obs-

1 Malthus, op ut, hvic I, chap II, p 20 et suiv P. 24
« ... L'abstinencedu mariage,jointe à h clnstetc, est ce que

j'appelle contiainte moiaie >—V ce qu'ona entendupal cou
ttainte moiaie : Joue, De la population,p 169et suis

2V.Y. Levasscui, La populationftancaise, tome III, hue IV,

p. 10
3V. liai moineséconomiques,chap. de la population,p. 506et

512
1V. E* Lcvasscui, Populationfiattçatsc, tome III, Hue IV,

chap 1,p. 24.
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tacles piéventïfs et les obstacles îépiessifs, les uns

ayant d'autant plus d'action que les auties en ont

moins 4

Voila, dans la théorie de Malthus, les seules choses

qu'accepte Bastiat. Et comment pouriait-il faiie atitie-

ment?

Faudtait-il, poui îcjetei la thèse, qu'il s'inscrivit en

lanx contie toutes et chacune de ses piopositions,

même contie celles dont les faits établissent l'exacte

venté d'une façon évidente? Ce sont piécisément celles

qu'il aieçties.les seules ; cela atttoiise-t-il à penser qu'il

se lange entieiement a l'avis de Malthus?

Àssuiement non; et d'autant moins qu'il s'ecaile

aussitôt de lui enaffiimant que la conliainte moi aie,

la volonté, n'est pas le seul obstacle pi eventif qui s'op-

pose à la loi de la population -.

La faculté physiologique de icpioduction chez,

l'homme est limitée en lait par d'auhes causes inhé-

1entes à sa natuie, à sou état social et à des chcons-

tances extérieuies.

Si bien que cette toi ce limitative qui, chez les végé-

taux et les animaux, ne se manifeste que sous tonne de

soUlfiance et de destiuction', appaialt aussi chez

l'homme comme foi ce ptevenlive intelligente. La loi

de la population n'est plus seulement une loi natu-

lelle, mais aussi une loi sociale.

Malthus,op cil, Hue I, chap II, p. 26
«V A Joire, De la population, p. 170et 171,inteipietatton

Inouïede la « contrainte moiatc » Ce sciait Unecontradiction
de H paît de Malthus,cai c'est la un vice, et 11oppose le \icc
et la moit à l'obstacle privatif la «contiainte moiaie ».

3Y,Haïmoineséconomiques,chap. de lapopulation, p. 511
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La hatuie n'a pas tiaité l'homme comme les auties

ciéatures; elle a multiplié les obstacles piévenlifs 1.

L'ignoiance dans laquelle l'enfance peut être entrete-

nue ; la pudeur qui lui succède et qui est un sentiment

de la dignité de la peisonne cjue l'homme seul peut

posséder; enfin la chasteté que la volonté humaine a

quelquefois la foice d'imposer et qui est piécisement

le seul obstacle que Malthus signalait.

De plus, l'état de société qui est pour l'homme l'état

de natuie 2, appoite encoie des cnliaves a la loi de la

multiplication. C'est tout natiuel, cal cette loi lui est

nuisible, et, pai uneiéaction semblable a celle qui se

pioduit contie toute chose qui lui cause un dommage,

elle lui oppose des icglcs, îegles moi aies, véritables

lois sevètement sanctionnées pal l'opinion publique.

C'est ainsi qu'elle a îéglementé les i dations de per-

sonnes de sexe diiïéient, impitoyable a ceux qui s'en

affianchissent et punissant toujouts leuis écails indé-

pendamment même de toute loi positive.

« Qu'est-ce que cet honneur si délicat, dit Bastiat 3,

celte rigide îêseive, si généialement admiiee, même

pai ceux qui s'en aiTiancliisscnt, ces institutions, ces

difficultés de convenance, ces piecautions de toutes

V Pouriei. ltcniedes natuiets a h tioissmce de ta popuh
tion ' P exeicice integial, 2» gastiosophic; 3° vigueui des

temmes; 4<>moetiisphaneiogtmes
2Bastiat s'nchaine, avec une puissancede logiqueadmnable,

contie les Sophismesde Kousscau,V.Hatmontes économiques,

p 37, et généialement tout le ptemiet chapitte , Oiganisation
naturelle et oiganisation atttflciclle.

3V. Haïmoineséconomiques,chap de la population, p 516.
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soi tes, si ce n'est l'action delà loi de limitation mani-

festée dans Toidie intelligent, mol al, pieventif, et par

conséquent exclusivement humain?y>

Si, giâce a ces îègles, les mariages ne se font dans

la société qu'a un âge beaucoup plus élevé que celui

auquel appaïaît la pubeite. c'est encoie autant d'action

qu'il faut îeconnaîlie a l'obstacle pieventif 1.

Enfin, Bastiat antique cette foi mule de Malthus :

la population tend a se mettie au niveau des moyens

de subsistance 2. 11fait îcmaïqttei que J.-B. Say déjà a

îemplace lies judicieusement ces mots : « moyens de

subsistance » pai ceux-ci . « mojens A'e&iitence» *.

Les nio} eus de subsistance sont une quantité qu'on

pounail a la rigueui dèleiminer d'une manieie fixe;

les moyens d'exislence, au contiaiie, ne sont pas une

chose absolue et umfoime, ils ont une limite infeiieme

dans les movens de subsistance, mais n'en ont pas de

supérieuie.

L'homme a une aspnation invincible a s'élevei ;

ses besoins embtassent de jour en joui un ceicle plus

étendu 1; (c'est lotijoui s la theone de l'acci oissement

indéfini des besoins humains)

Dès lois, il va sans dite qu'il îepugnc à descendte,

1V Ch Hcitheau,Essaisut tes lotsde la population,chip \t,

p 272et sltiv
1
Malthus,op ctt, hvic I, clnp let chap II, p 1920 37,etc

9Haïmonteséconomiques,clnp de 1\ popnhlion, p 520,504,
506

*Haïmontesu onomiqties,clnp besoins, eiïbils, satisfaction,

p 0001, chip des besoinsde l homme, p 076901, 521-532,
ch\\i de la population
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d'autant plus foi tement que Yhabitude îapidement prise

du bien-êtie l'incite a se maintenir au îangqu'il a con-

quis et a déployer toute son eneigie poui y parvcnii *.

Cet effet pioduit pai l'habitude, ce îôledans l'écono-

mie humaine, Bastiat le compaie a la fonction des

valvules de notie système aitéiiel qui s'opposent a

toute maiche îetiogiade 2. Pai elle, l'humanité, tou-

jouis poussée veis des légions plus élevées, ne peut

s'anêter à aucun degié de civilisation 3.
* Ainsi donc, tout en admettant que la population

tende a se metlie au niveau des mojens d'existence,

comme ceux-ci sont une quantité sans cesse gtossis-

sante, nous n'avons cependant pas à nous epouvantei

de ce fantôme de la misèie piogiessive qu'agile si fune-

biement Mallhus.

Bien au conhaiie, c'est l'aisance de plus en plus

gtande qui paiait assuiéea l'humanité pai celle pous-

sée instinctive au piogies.

Le piogies, en cfiet, implique un usage do plus en

plus eclaiie de la limitation pieventive; et comme

les îedoutablcs obstacles icpiessifs doivent dispaiaitie

a mesuie que les obstacles piéventifs se multiplient,

jamais la population necioîlia plus vite que les moyens

d'existence et à plus fotte îaison que les movens de

subsistance.

1Ccst lidee qu'on îctiouvcia plus tant dansII Spencci.sous
h foime dune opposition entte la piocieation et «1individun-

tion >
1Hatmonteséconomtqtus,chap de la population,p 521,552
1 Malthusavait cntievu cet aiguillent picsente pu bistial^

V.L Lcvasscut,Populationfiancutsc, tome III, Hue IV,chap I,

p. 7, en note,
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Poiïr Bastiat donc, la tendance physiologique à mul-

tiplier ne constitue pas pour l'humanité un danger;

nous voilà déjà bien loin de la théorie de Malthus •

Dans tous ces développements, une condition essen-

tielle, toujouis piésente quand il s'agit d'une thèse de

Bastiat, est que le milieu soit celui de la libellé. C'est

dans ce milieu seul que peuvent se piodune ces heu-

îeux îesultats

Cela impoitait a due, cai on entend souvent des

patlisans d'un légime de contiaintc invoquei a leur

piofit l'aigument capital de Bastiat • l'action conserva-

trice de l'habitude dans le bien-êtie.

Les socialistes n'y manquent pas loi squ'onleut ob|ccte

que, si îêellement leui »k>sterne assuie a chacun les

moyens d'existence et même le bien-êhe, il doit cou-

dune fatalement à la multiplication uieflcchie et abou-

tir en définitive à la misèie.

Mais il faut bien se peisuader que chez eux cet aigu-

illent a peidu toute foi ce et toute valeili , l'exislencc et

le bien-êtte galantis, l'obstacle signale par Bastiat dis-

païaîl ; c'est qu'en effet s'il îcstde dans l'habitude» son

icssoit cependant se tiouve dans le meiveilleux méca-

nisme de la îcspotisabihlé que le système socialiste

détinit. Or, ce n'est pas a ce point de vue, plus qu'a

1V dans un 01die d'idées semblables 1opinion si oiigiiialc
de Foui1er,Fausseindusltte,tome I, p 560, Nouveaumonde,p.
635-538.
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d'auhes, que la fiateimte-, le point d'honneur" 3»l'at-

liaction passionnelle
3 ou la vigilance de l'Etat* poiti-

îont leiemplacèr. Les socialistes ont buse ce fiem si

puissant.

Si l'habitude que l'on pi end du bien-ehe enseigne

aux hommes, dans un îegime de libelle, les mojens

de le conseivei et les incite a fane les effoits neces-

sanes pour cela, c'est qu'elle declanche, poui ainsi

diie, la îesponsabilile; ils sentent un nileiêt duect et

immédiat a agn. Un peie qui se voit dans l'obligation

d'elevei ses 3nfants piendia ceilainement sui lui de

n'en avoii \ as plus qu'il n'en peut nounii.

La îesponsabihte de riiomme est son supiême agent

d'éducation, dit Stuait Mill 0, on peut ajoutei
• un sti-

mulant eneigique Aussi le système de hbeite se îa-

metie philosophiquement a developpei le plus possible

le sentiment de la looponsabihte
0

Au conliaite, dans ces sv.sternes qui enseignent au

peuple à tout attendie du gouvernement quiiendent

l'expéncnce elle-même înetficacc et happent d'ineilie

la îesponsabilite 7, riiabitude du bien-ehe si elle existe

ne peut empêcher la multiplication excessive et devient

seulement une cause de soulliance de plus.

Cibet, Votjaqcen haut

L Blanc, Oigantsationdu tiavail
3loin ici, Vmlétititveiselle, tome II
4Itcnaid. Shoeftle,Quintessencedu socialisme,p 83

Stuait Mill,La libelle, p 120130
6V. Dcschamp, Col»s, 18991900

V H Levasscui, o;>cil, tome Ht hvielv,Unp I, pages 8

et 18.
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II

Nous avons vu que pour Bastiat, la tendance physio-

logique de l'homme à multiplier ne peiïf constituer un

dangei dans un système de libelle, giâce aux nohi-

bi euses foi mes sous lesquelles se manifeste la loi de la

limitation pieventive.

Mais il va bien plus loin. Son idée piofonde, c'est

que dans les sages limites ou la population se déve-

loppe en lait, sonaceioissement est un élément même

du piogies.

Celte idée, dont on îehouve les h aces ça et la dans

les liai moitiés l et clans des notes posthumes sans oïdie

et lestées sans développement, est en quelque soi te le

côle positif de sa demonstiation et devait faiie le fond

de sa théorie généiale 2.

Elle est assuiémenl en opposition absolue avec la

thèse de Malthus 3; elle nous conduit a voii haimonie

ou celui-ci vovdit discoidance, mais loin de constituer

une contiadiction avec les développements piecédents,

elle n'en esl que la suite attendue.

1Haïmontes économiques,chap de l'échange, p il 5,116,120;

clnp île la piopiiete foncieie, p 331, chap seivice puvc,
sctuce public, p 536, chap. causes peituibitiiccs, p 567.

Il îeeonnnande dtns ses notes dinsistet patticulièientent
sui celte idée

'Cette thèse ete Miltlnts, îcnfolcec plis tant pal la théorie

du îendcincilt moins que piopoitionnel de Stuait-Mill; nous n'en

parlons pas ici, cai lois même qu'elle seiait exacte, elle innfh-

meiait en lien h theone de Bastiat qui îepose sui un aeeiois

sèment de popuhtion suffisamment modèle poui qu'il ne soit

pis nuisible La diminution piogtessive du lendement sciait un

hein de plus poui la popuhtion.
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Malheuieuseiilent Bastiat n'a laissé sur ce point

qu'une ébauche; mais elle peimet de se îendie compte

de la théorie qui en sei ait soitie et d'appiécier la

valeui des aigumentb qui se mésentent.

Dans le chapitie de l'échange
* Bastiat piouve que

dans l'isolement nos besoins dépassent nos facultés,

tandis que dans l'elat social, nos facultés dépassent

nos besoins. Ce phénomène tient a ce que l'état de

société peimet la division du tiavail, l'augmentation

du capital, lepeifectionnement de l'échange; qu'il pei-

met, auhement dit, de îejelei de plus en plus sui la

natuie le poids de la pioduction, de developpei l'utilité

giatuite, de îéahseï le piogies.

Ces avantages seiont d'autant plus comideiables

qu'on pouna Hier de chacun d'eux le plus giand paili

possible. D'une paît, l'association des effoits peimet

d'altcindie des îesultats qu'un homme isole ne peut

espeier; d'antie patl, il n'est pas nécessane de tappelei

les immenses pioiits que l'on peut îelnei d'une divi-

sion de plus en plus piolonde du havail au point de

vue de la lapiclite et de la qualité de la pioduction. Oi

la condition essentielle potii tout cela est la densité de

la population; «<une genéiation plus nombicuse-',

c'est une meillcuie sepaiation d'occupations, c'est un

nouveau dcgié de supeiionte donne aux facultés sui les

besoins J. »

{liai monteséconomiques,clnp de lcelnnge, p 408etsui\.
2 Notesposthumes
<*V conlta StuHt-Mill, Puncipis dicononue politique,

tome IV
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C'est encore un accioissemeiit piogiessif de popula-

tion qui peimettra une augmentation lapide du capi-

tal -, c'est-à-dire des inshuments par lesquels nous

feions de plus en plus contribuer les forces et les agents

natui els a la pioduction, C'est ici sui tout cjue l'heu-

îeuse influence de la loi de multiplication se feia

sentii.

Les machines, ces esclaves d'aciei, sont en genéial

foit coûteuses, et cependant leur emploi n'est possible

que si, en îéahsant une économie sui le mode de pio-

duction jusque-là usité, elles piodnisent encoie une

temutieiation suffisante pour pavci l'inteiêt des capi-

taux engages et leui détéiioiation pal l'usage.

Celte antinomie appaiente du iiieilleui maiché pio-

dtusant davantage ne peut se lesoudie que pai une

glande densité de population. Si le livie qui coûtait un

pnx maboidable poui beaucoup, avant l'imprimerie et

ses perfectionnements, est cédé aujouid'huî a un prix

infimet c'est que d'innommables exemplaiies sont ven-

dus et îappoilent au total une somme qui solde tons

les fiais et laisse encoie un bénéfice.

L'acctoissement de la population est donc un élément

essentiel a ï'accioissemcnl du capital, et s'il est vrai,

comme le dit Bastiat 2, que le capital possède en lui-

même une loice de ptogicssion (vues acquinl eundoj,

nous devons assistei au meneilleux spectacle de l'hu-

manité s'eïevant en un c)cle sans cesse pat coin u : le

capital poussant au piogies, le piogtès piocutant une

1V. liai monteséconomiques,chap ducnpittl, p 217*
2V liai monteséconomiques,chap du capital, p 217
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croissanpe de population dans de Sages limites, et cet

accioissement à son tour îéagissant favorablement sur

le capilal.

Enfin, dans le domaine de rechange encoie, l'ac-

eioissement de la population à lui seul équivaut à une

série de perfectionnements que l'on s'efibice pénible-

ment de i éahseï.

L'échange a l'avantage de pioeuiei a chacun les

moyens de satisfaction qu'il îecheiche, avec une éco-

nomie d'effoits. Tout pettectionnement dans l'appaieil

de l'échange îend plus consideiable cette économie;

c'est poui en piofitei que l'on ciee des imites, des

canaux, des ponts, des voies de fei, que 1on imagine

la monnaie et les banques, qu'en un mot on îeduit les

obstacles, qu'on îessene les i dations commeiciales.

Mais un îapprochement matériel des hommes dû a

l'accroissement de la population doit avoit le même

effet et il a de plus l'avantage de s'opeiei tout seul, sans

coûlet un effoit, puisqu'il est le îesullat du jeu d'une

loi natui elle.

Ainsi, avec l'assuianee, que l'oiganisation de l'homme

le gatantit, dans un îégime de hbeite, contie les dan-

geis du trop-plein de la population, la tendance a

multipliei, loin d'accumulei sui l'humanité les maux

les plus îedoutables, esl*au eontiane une gaiantie de

plus poui sa piospetile

Ces apetçus si consolants sont bien assuiement ceux

de Bastiat ; quoique quelques-unes de ces idées aient

BllUNli t>
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seulement à peine été ébauchées par lui, on a l'assu-

ianee qu'il les aurait mentionnées et développées dans

le chapitic qu'il voulait y consacier

Il faut convenir que les moins optimistes et les plus

pievenus ne peuvent manquer de goûter nomme de si

bonnes misons pour se rassurer et ciohe à une ceitaine

liai monie sociale dans le principe de population{ Dans

une question de celte impoi tance, il sei ait bien inte-

îessant de h ou ver une formule exacte, mais Bastiat

atfiime que Malthus n'avait pas pensé la donner d'une

façon mathématique 1, et quoi qu'il en soit, il ne la

îeçoit pas 11îegtette de ne pouvoir 1exposer lui-même,

cai les données du piobleme, « moyens d'existence,

empne moi al de la volonté, action fatale de la moita-

hte» 2, sont si vanables qu'elles s'opposent a toute

piecision.

De nos jouis, M. Levasseur, a qui îevient le dernier

mot sur cette question de la population, pense encoi e

comme Bastiat, que « les lois expérimentales de la

population ne saillaient êtie lenfeimees dans « une

simple formule » 6.

Il faut donc s'en tenu a leconnaîhe simplement une

tendance lavoiable a l'humanité, une ceitaine Hui-

monie, sans espeiei piéciseï davantage.

1 V liai moniis économiques,chap population, p 107elsiuv.
Confia L\ Levassent, La populationfiançaise, tome lit, h\ IV,

chap I, p 7
2 Comp L Lcvasseui, op cit, tome III hvie IV, chap I,

p 27
1 V. L Lcvasseui, Population fiançatse, tome III, hue IV,

chap I, p 21
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Ce serait peut-être aller trop loin que de la croiie

aussi favoiable que Bastiat la présente, mais il est évi-

dent qu'il y a bien la cependant de quoi îepousser les

ciaintes dont s'assombrissait l'école classique.

Assuiément si l'haï monie sociale se manifestait avec

toute la foi ce « piodigieuse » que lui tiouve Bastiat,

elle auiait déjà triomphé complètement du paupérisme

et de la misèie qui du moins n'existei aient plus a l'état

de crise dans nos sociétés.

Cependant, il ne faut jamais onbhei que Bastiat se

place toujouis dans un milieu spécial, le îégime de

libelle, qui compoite pour chacun pleine et cntieie

lesponsabilite, et qu'en pailiculiei dans la question de

population, au point de vue theonque, il desappiouve

comme funestes toutes les mesuies soit-disant huma-

nitahesl que l'on pi end clans notie société et qui affai-

blissent le sens de la îesponsabilile.

Quoi qu'il en soit, si la vieille question de la popula-

tion îepnse et i avivée pal Malthus a auttefois, dans

l'antiquité, cause des inquiétudes aux philosophes

glecs 2, elle n'a emu depuis peisonne du moins sérieu-

sement ni longtemps, en dehois des pessimistes. Des

l'époque delà domination îoniaiiie 3, nous lematqtte-

1011sque de tous temps peuples et gouveinants
l se

1V.lluiinonies économiques,clnp îesponsibihte, p 017et

018;population,p 542
2Aiistote,lesLots,1 IV, Platon,licpubliqni,L V, V les pio-

posilionsassez piqumtes qu il evposepotu nielet le dévelop-

pementde la population
3Législationlomame LoisJuha et Pappiapoppci
4bothn, Les six liviesde la République,oielonnanecdllciiu
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ront effoices de giossîr par tous Jes moyens Je chiffre"

de la population sahs ciainte pour l'avenu de l'huma-

nité 1.

On s'effiaye même chez: nous de la modélation

constatée dans l'accioissement du nombie des natio-

naux et l'on crie a la dépopulation.

Le spectie du paupérisme ptogiessif n'a donc jamais

lénifie les peuples et, sut ce point, l'opinion uni-

vei selle a laquelle Bastiat en toutes cil constances

attache tant de pnx, lui eût ceitainement foui ni son

aigumcnt piefeié.

IVdu 8aviil 1591),Locke, Vauban, Mnabeatt L'Amides hommes,
tome I, p 10et 52

111esl viai qu ils se placent à un point de vue difleient, celui
de la défense du teiiitone et de lcquihbtc tics Etats Mais ilans
ce cas même, s'ils avaient eut leellcment à un dangei fatal poui
l'humanité, il nous semble que, devant l'impuissance ele la

législation inliomle, dsaiti aient songe a une entente întei natio-
nale poui nepomt favoiisci chez euxlaccioissemeiit dclapopu
lation (.est h piocede toujouis emplovc poui opeiei les
lelotmes qui inteicssent 1humanité et qu'on ne sautait mtio-
ditne élansun Ltit isole sans lui êtie nuisible. Il est donc viai
semblable qu'on eût l ut pont la population comme on a essave
de le lane a la cotifetence de Beihn en 1890, aux congiès de
Zutich (1893>,de liiu\elles et de Pans (1900;,poiu la îeglemen
tntion inteinitioi aie du tiavail eteiieoic comme a La Havc pont
evitci hguciic qui n est cependant qu'une institution appelée
tôt ou tud \ dispu utie ]>n h logit[ue des institutions



CONCLUSION

L'impiession qui peisistc apies la lectute des Hai-

moitiés, est celle que piocuie le commeice d'une âme

d élite. Le contact de cette âme geneieuse, enthousiaste

comme celle d'un enfant, simple jusque dans ses élans

les plus poétiques, îassuie et îeconfoite.

Passionne poui le bien, Bastiat fait tout natui elle-

ment le sacrifice de son goût poui la îetiaite studieuse

et se donne toul entici a l'ceuvie qu'il ponisuit avec la

conviction et 1aideui de l'apôhe.

12spiil original et tiès huilant, il nous conte avec une

spiiiluelle naïveté les espeiances et les lèves de son

coeur déboulant de bonté et de confiance

Tel nous appâtait le plus huilant defenseui de cette

école a laquelle on îepioche d'êtte la theone de

l'egoisme le plus inhumain

L'excellence d'une natuie si noble se manifeste dans

toute son oeuvie el toutes ses idées; si bien que sa con-

ception même du monde social en est influencée.

H espeie êtie entendu en faisant appel à toutes les

bonnes volontés, et voit se îallier autour de lui tous les

partis dans une conciliation pleine de piomesse. C'est

peut-êhe en ce point qu'il se montie optimiste, mais ce

n'est pas la ce que veulent due ceux qui lui donnent

cette épithète.
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Cependant, il connaît l'homme et ne pense pas obte-

nir sa soumission aux lois de l'oidie natiuel autrement

qu'en lui montiant qu'il y houveriT son intéiêt dnect

comme celui de la société tout entièie.

Sans doute sa conception un peu subjective du monde

social est un défaut chez un théoricien, elle le pousse par-

fois a îeconnaîhe tiop lapidement l'haimonie dans les

phénomènes; mais il n'en fait pas moins ceuvie scien-

tifique.

Peisuadé que Injustice a un îôle piépondeiant dans

la îepattitionsolts un îégmie de libelle, il cheiche à le

piouver et s'anête d'instinct au moyen le plus dhect

et le plus sur poui y pat venir ; il nie la rente. C'est la

uneeireui initiale, et nous assistons tout le long de sa

demonstialion au curieux spectacle d'un esptit piofon-

denient analytique, d'un jugement sûi, qui, mal a l'aise

dans la voie de l'eneur, devic inconsciemment pai la

puissance de sa logique et aboutit, en définitive, a la

vérité exacte, que pal instinct il avait faussée en l'exa-

géiant.

Ainsi jamais chez lui les enhaîncments de l'imagi-

nation ne l'ont fait tomber clans le domaine de la fan-

taisie d'une façon définitive.

Si la îéaction qu'il a enheprise contie le pessimisme

économique n'a paspioduil l'effet qu'il espéiait, si elle

n'a pas amené sur tous les points un îeviiement d'opi-

nions et de tendances, elle a du moins ceilainetnent

nionhe l'exagéiation des ciaintes nées des théories de

malheur 1. 11a montré que le principe de population

* ( ependant, c'est peu api es que Stuait Mill piéconisatt fetat
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n'était pas fatal à l'humanité ni la misèie inévitable,

prépaiant ainsi par avance les moyens de îepousser la

confirmation de la théorie pessimiste que Sluait Mill

devait foimuler dans la loi du îendement non piopor-

tionnel 1.

Mais ce qui est d'une împoi tance plus consicléiablc,

c'est renseignement que nous devons tiiei du spec-

tacle des effoits, aussi pénibles que vains, faits par

Bastiat pour justifiei le îegime de libelle

Toutes ses qualités eminentes, sa logique si senée, sa

piofondeur de vue, ses facultés analytiques, ont été

impuissantes poui asseoir la libelle sui la base ine-

bianlable de la justice. On peut donc considetet sa

tentative comme définitive et concluante; on ne sania

jamais mieux lénssir. Il faut api es cela tenh pour

assuiêqtte l'on fait fausse îoute en cheichant a fondei

un s)sterne social uniquement, ou même principale-

ment, sui une autte base que l'utilité, cai toute aulie

base, si îecommandable soit-elle, peut êtie contestée,

Il faucha desoimais s'attachei à îecheichei simplement

Yutilité dans le fonctionnement de la libelle écono-

mique.

C'est ainsi que Bastiat nous piôpaie a l'avènement

de l'individualisme uhlilahe qui devait bientôt appa-

1aîhe api es lui.

stationnaiicdans ses pnncipcs déconomiepolilttpic,sous h

piessiondeseiamtcssuggeieespu lepessimismeNousnepal-
Ionspis des theonesdes socialistesquele pessimismelivon-
sul tiop potti qtuls ne s'enseivissentpoint

1Slinit Mil!,Pnncipisdéconomiepolitique,hvielV.
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G'esf untitie a notie leconnaissance qu'il convenait

de signalera côté du mérite modeste qu'on lui lecon-

naît oïdinauement d'exeicer les penseuis a lecheicher

les combinaisons harmoniques qui peuvent se i emar-

quei dans les phénomènes sociaux.
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